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P R É FA CE. 

E s Beaupf-^Arts íbnt la . nourriturc & le 

tlaÚii de lame* Oa les coníidere ici íbus 
i lappon qiiils qnt á réHucation. Mals , 
coiruue. on ne Dcut aDpíiquei les jeunes. gens 
Qua un , ceítwx nvmDxc, de connoiílapqps , 
n eft n^turel de lear:£iire cuítiver celles qui 




ii eíl cercaiu que U^ eípiit^, ¿élevent 4ans 
certe l^ótuxe •> ellp éftdaiHeurs upe !o¿cuf 
pation agreable q^peutinéjne devenir dans 
la fuite une! ^reflouif e centre ^rennui. QuQ^ 
de plus propf e a igayét inb9f:(?mp}ent Teír 
Pp, que df jf.eppreteqr i^vec les poetes, 
ceft-á-4ire aveacp <jue la Litxérívture a jar 
njaisj e^ dejólos fpiritxij;lík: de ^lus.d^ 

dé¡x(^dcÍéitt.,fífiCÍü',Sf. le.cfiarai^ desíbr 
ciét¿'^lfcs yJIjiSf ill^ftr¿$ & ks plus ami^J^esi 
üs vjiyie«t^á^:oie ,pQar jb(jM,^irts: íej^ ¿u^ 

ycages j Iquir ijíiD^r^a;í¡te ¿ftjpíotre biqniainu. 
WA de plus ¿m^* que 4^ ¿!jjltiy9r, fon eípfic 
d^s^lp^p^rgéíx^e.jdjB ^^&.¿raiids hommes 

de JaO^Ue: ai^tíquUé , éc d^p. les ofjvxagcs 
^ai)iaiqíwi}t '& pe;^pn^eii?J5 '^e xn^me g9wí 
4an$ ceux.^ui' en i^veox cahc^ae les bcau-^ 
.tés» ' 
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incompatible avec les agrémens^ de quelqim 
nature au ils íbient. Des inftiu¿lions dans ce 
genre doivenr Ce borner a lieiur^forraier 1§ 
gout, á leur donner Tidée de ce qui eí); 
réellement beau y vertueux , magnanime. Si 
á leur orner i cfprit de tout ce quii ^ a d*ad- 
mirable dans le$ Poetes. U eft conuant que 
les grands fentimcns dppc les héro$ & , les 
illMures Princefles o£reQ^ de íi ^eaux exemr 
pies , élevenc nptre ame ,. & lui copimuniv 
quenfui^ cerraine vign^urqui doit tpuiD)i;r 
Au profir d^ moeurs : c^Si memes feotkneps 
ne peuvem . que %dooaerr a de jeunes.ptefr 
íbnnes une haute jdépd^ .la vertu ^ .8c Jie^ 
jremplir d*une iiobie fi^irté i dont le prin- 
cipe doit étre i k vérité 1 amour de la Ca*- 
geík^ &c non un fecret applaudiíreni.e9&PQUC 
les dons ex^érieuss, de 'Ja «Hicuie. Et.r^xpér 
nence ne leur apprend -. elle .pas jtous les 
|ours,'que:leíJ;Qhannes íbnt inconftaB^j qo^ 
leur xegne eft. cdurc , qu ils ípnt de vfuneft^^ 
préfens, des que iim%o<:eirlPce ,yíí«cuvc fU^i 
€cue¡li& qu'atí conrráire;, loríqrt^^Ja veft¿ 
les áccompagne , eJJé l^ur tdpnn.^ def gi§^c^ 
& double leur paix Enfin o^.^pitr avoir 
.poijr but , en 1^$ ^engageitnt á iáppr^íidre d^ 
yers fojiores Sc ibi^n íyappé? ^-m fe^r/airf 
G^tti&^t unít; ttmniertíj de . áV^iíptífTioii i cmr 
toiíte jidéc^me),} pi^ng .di dig^iréT,^:q»i ji^b 
fire i p.óM|c í¿iiifjr.dire ,.k:beüe é4UQltíaj?,d5: 
He joindxe..ain¿ Jes ^xaces.>diL langagC.JSg 
de Teíprit á ceiles: doni U nature les a^^pafu;^ 



fues ; car U eft certain que Teíprit s*embellit 
par les charmes de la poéfie. 

On s'eft done contenté de donncr un or- 
dre clair & fuccindátouslesjnatéxiauxqui 
íbnt entres dans ce Recueil. Ce font comme 
d« beaux tableaux épars 9a & la dans le$ 
ouvrages des Poetes, & qu on a cxpofés dans 
un meme lieu^mais comme il a falla en dif 
tinguer les divers deflins, ona, pour ainíi 
dire > décompofé les pieces de poéfie , fur- 
tout celles qui font de longue haleine* 

Les penfées & leurs divers genres com- 
mencent i'arrangement de louvrage en lai- 
mcme ^ aprés viennent les grands íentimens; 
ce qui comprend , comme on peut s'imagi- 
ner , toutes les fources dont ils dérivent , 
comme la valeur, la»générofité , la gran- 
deur d'ame, Tamout de la vettu & de la 
patrie , Téquité , la compaffion , la tendrefle 
oien placee , &c, U eft certain qu ils for- 
ment de íí beaux caracíleres, & préfentent 
de fi grands excmples, quils ne peuvent que 
produire un bon efFet fur tous les eíprits 
xaifonnables. De- la on a pafle á tous \^s mor- 
ceaux brillans qui fe peuvent facilemcnt dé- 
tacher d'un ouvrage, comme lesNarrations, 
les Deícriptions, les Peintures vives, les gran- 
des Imaees, les Portraits , &c. ce qui forme 
autant át tableaux varíes & amajTans. 

Enfgite on a fait voir par des préceptes & . 
par des exemples les trois divers genres qui 
entrent dans les fujets d^ poéfie , de mén^ 



t f Jt É F A e £• 

que dans ceux qui font en proíé » favoir, le 
Genre fublime , le Genre temperé & le Gente 
fiunilier ^ caf tous les ouvfages íbnt dans quei- 
qu un de ees ftyles. . 

Et conime les jeunes^gens, dans le temps 
de Icurs études ne peuvent pas & ne doivent 
pas memc lire indifiércmment les Poetes en 
general , on a excrait quelques ícenes bril- 
lantes de nos tragiques les plus connus, pour 
kur donneí une idee du (ienre dramatique 
& du caradere de ees illuftres Auteurs qui 
ont fait parler Icurs héros avee tant de íü- 

fnité. Ün eft en cela du fentiment d'une 
ame eélebre {a) par fon efprit, qui dit que 
íbuvent les meilleures pieces du théátre, en 
nous donnant des ie^ons de vertu , nous laif- 
fent rimpreffion du viee. 11 eft bon de re- 
marquer qu elle parloit á fa filie , que íes le- 
^ons d'aiiíeurs n ont ríen de trop févere \ et- 
pendant elle penfoit ainfi. 

A Tégard de 1 utilité de ee Reeueil en lui- 
méme, on a pour garant le íentiment de plu- 
fieurs períbnnes re(pe<ftables, & doncl'au- 
torité doit ctre d un grand poids en fait d'inf- 
trudion de la jeunene. 

M. Rollin, dans fon Traite des Etudes (¿), 
aprés avoir dit quil doityavoir un temps 
pour la ledurc des Pógtes Fran^ois , s'expri- 
flie de eette forte : ce U ne feroit pas raiíon* 

1 < m I H ^1 I ■ ■ ■ II I I ■ iW 

{a) La Marquífe de Lamberc, Avi» d*uni nuri^^c* 
|&> Tome 1 9 pag* 3^5* 



H tiabf e que les jeunes - gens y uniquement 
)> occupés de letude des Auteurs orees & 
»3 LacinSy demeuraíTent toujours étrange/s 
» dans lear propre pays. Cette le¿ture , pour 
» ¿ere utile, demande un choix judicieux & 
^ de iages piécautions, far-tout pour ce qui 
)> regarde k pureté des mceurs ». 

"Cet liomme (i connu par ks obíervations 
péf ioáiqués , fi redoutable aux mediocres Au- 
teurs dom Utelevoit crueilement les fautes^ 
tnais qui avoit le goúc fi exquis , de Tavea 
niéme >de íes plus grands adveríaires, en- 
chétit encoré fur le kntiment de M. Rollia 
Apriis avoir dit que les jeunes-gens doivent 
s^pprendre 7>ar coeur \ts plus beaux endroks 
de nos Poetes, il en donne de foUdes rai^ 
fens {a) : ce Les morceaux de poéíie, dit-U, 
» qu on a appris dans la leuneíTe reftenc gra« 
)> vés dans la mémoire tout autrement que 
» la plus belle Profe. Ce font des pieces de 
B» comparaiíbn dont leípric eíl muni , pour 
»> juger dans la fuite de tpiis les ouvrages 
5> d'eíprit. C'eft comme un tréfor d elo- 
» quence & dWtéítrens qui ít répand né- 
5> certairement íur le fty¿ > ^íur 1 ouvragc 
)> & fur les^moeurs de cém qui le poíTecK. 
55 Ajoutez áxela que tes^óÉtes renferment 
>5 auantité de fentences qui peuvent fervir 
>> a inftru¿tions & de máximes de con- 
n duite », 



(a) Obferyacioas, tom^ i»» pag* ll^ 
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U eft ccrtain que ce neft quá Técolc de 
ees grands maitres, que ce neft quen les 
¿cudianc, quon peut apprendre t. connoitre 
un bon ouvrage y ¿a qu us font pour coates 
les produdions nouvelles la vraie pierre de 
touche. C'eft en les goütant-qu on s accou- 
tume a n eftimer que le vrai orné des cou* 
ieurs qui lui íbnt propres, á diftinguer le 
ton de la nature aavec celúi de Taífe^^»- 
tion y Se les beautés ifeiles d%tec celles qui 
n*en ont que rombreíSc l*á{)pareiice. 

Enfin , la feule récitariott des heaux vecs 
contribue beaucoup^á la bonne prononcia* 
tion i elle fert de moyen trés-facile poiír ap^ 
prendre aux jeunés-gens á bien parler Fran- 
^ois y elle denoue la langue á ceux qui ont 
un certain embarras dans la parole 9 & c eft 
un avantage plus important pour T^ducar 
tion quon ne penfe. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Sur CExijlenct de Dieu., 

i vORSQu'oN remonte aux prcmíets temps 
oü la Poéfie éioit puré Se fans mclange. Se 
qu'on examine íes plus ancíennes pieces que 
nous ayotis en ce genre , on reconnoic que 
le premier ufage de la Poéfie a été confacré 
a U Religión, a cbantci les meiveillescU U 



Tdu^-)?U^9I«:c lie Dieu , & a eél^bf» fe 
]bieDfait$ : c'eft ce qm fsí^m, éyídomim^ p«x 
1^ fameii^ Q^miqw <b Mayí^ fUr lo pyaf? 

portes dans 1^ faimes Ecritúres , c'dft-i-dúe ^ 
4ans les livres les plus anciens áa meadé. 
Chez les peuples mcme idolatres , la pre- 
miere matiere de leur Poéfie a été les Hym- 
1^ en rhoHheur des Dieux. On les chanteit 
pendant les facriñces & dans les feftins qui 
en étolent la fuite. On en voit la preuvc par 
les Odes de Piodare, & cettes des autres 
Poetes Lyriques. 

Dans iabondance de fujets quoíFre la 
Poéfie Fran^oifc , rien h'eft plus convenablc 
au but que nbus nous fomn^es pisopoíe de 
fournir aux jeunes gens les traits les plus 
admirables» des Poíítes , pour en oíner Wr 
mérnoire , que de commencerpar leur mettre 
(bus les yeux li9s fujAs^ qid regatdent^la Re- 
ligión. 

Dans le morceau fuivant,ils verront com- 
ment le Poet^prouve r^xiftetíCQ 4'\^ P¡qu , 
Créateur de toutes cbofes. Car , quoiquc 
TEtrc fupjráoie ne puiflc pas^ étre áppercu 
par pos íens, la raifon nous fáit comprendre 
que les créaturcs n>ont pu fe donncr elies- 
mímes leur éxiftence •, la vue fcule de. ce 
yafte univets , dont les metvdlles nous rciWf 
píhícnt d'admlradon , nous fait conno&re 
qu il doit avoir un auteur, qui, piar Fe^et de 
fa vdlontHÍ feule, a tiré du néapt toutes les 
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aeatures , de les ccmfefve par vm efiet i:xm^ 
tinuel de la puiflance. » • 

Maís qui ell - ce qui réypq^e en doute 
cetté vétité ? P^r(bniie , dit u^i hpmmq x:é-. 
lebíe (a) , ne nie U Divinité.,, que xeux qui 
croicot avoir intérct quil n'y en^alt poinu 
Dieo; na jaman' fait ,dc$ miracles pour con- 
vaincrc les athées, parce que fes oüvrages 
doivent fuffirc. L*athéifme. eft plutot ftir k$ 
lévres qué dans Le ccEur,,8c les ;ftatíofts' les 
plus barbares ont une tdée. itttpatfeátfe úé 
la Divioiré. Cependant, quoíqtíetóus les 
honimes foieitt convaintns de í'exifleticé ái 
Dieií , c'eft une dotíce feiííaéHoii ét i^it 
av^ quelles couleurs la Poéfie a peine ce 
grand rujet^St i I éft b<m ^e la znémoire 
íbit'Otnée d'un pareil moscoati. Oii» v vo&S 
(JueT/le Po8te a tiré les pseuyQ&ide Texíf'. 
t^ice de Dteu du i^c^dcle d&d'wk^rjjAs 
que les apoftrppfaes qa'il fair^. t^ntpt ^ux 
cíeux 8c i k tetac , fqnt VeSct ,4^ (on cst- 
thdufiafoe. 

Oül, c*eíl un DIett caché q]ue lel>ieu ^u^fl'finit 
croire* í '. / ... 

Mals tóut caché qu'll eft , pour réréiitr fi ^¡sA^ \ 

Queis témoins édafaftic deiráifit tkfA if^aíNiblél^ \ 

Képoirdei) Cieux 5c Metj^ ; & téti^^Té^üeg 

patfcí, ' - - - 
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Qñel bras |>eüt vous fuípendre , innombrables 

Etoíies? - .. : 

Nuit brlilaiHe, dis-noiis qui t*a donné tes voile», 

G Cíeüx í que de grandeur , fií quello majeljé I 

J*y rccoimois nn Mlií'treá ^üi rieñ n'acoGté, 

Et qüi dá'ns vos deferís a femé la lumieré , 

Alníi que aahs no^ champs il íéme Íapouí!iére« 

Toí qii'áiinance l'aurore , admirable flambeau , 

Airé touJQufs le merne-, aílre toujours nouveau, 

Par q^y ordre,, 6 SpleU , yiens-tu du fein de 

•: ?;(Ííondc ' . , . 

Nlbus; r^dre íes rayaos de ta ciarte féconde i 

Tipas ^ jpur^ je/t*i»tu¡nds^ tu reviens tous les 

Efirce moi qui t^ppelle & qui regle ton cours ? 
fit'toi^doot le. courtoux veut engtoutir lattrre, 
.M¿r^'terfíbi€y'en ton lit' quclle «nain te;reíretr«? 
P^^t fotcer W*pri(bá4u iais de vains éfibrtf^i 
La *íage Sei íes fíots ej^pire íur tés'bords. 
Tik íchiir' fa Vengeance á ceux dont l'ávarlce ' 
Sur ton perñde fein va chercher fort ftipplice* 
ilfbélafrlprcM á jpirir,, t'adreíTent-ils leurs voeuxf 
lis regardent le Ciel, fecours tles malheureux* 
J^^ttire.íyai^parle..én jce péril extreme^ 
I^r.j^i^trley^r les yeiix vers l*aí>;le fapréme : 
|lpfSMmge fi^e toujoufs repd un qceurs|efrra;é 
Aü Dieu que )u(qu'alors 11 a volt^ fLublIé* 
La voix de TUnivers á ce Dieu me rappelle: 
La Terre le pubhe : Fít-c'e iñoi ¡'íñe'3ít-el2e , 
Eíl-ce mol quf produis mes rlches órnemeos f 
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Ceft celui dont la main poíá mes fondemens. 
Si je fers tes beíbins yc'eft luí qüi me I'ordonncc 
Lefc préfens <|u'U me feít, c'eft i toi ^uU! les 
donne. ' .,-... 

Je me pare des fleurs ^t toAibent de (a maifi ; 
II ne fait que feuvrir & m'en templirle íetn. 
Pour éoníbler i'eípoir 'du Laboureuí avide , " 
Ceíl lui qui dans i'Egypte , oi je fuís trop arldtf', 
Yeut qu'au moment preícrit , le Nil ioiíff'de íis 

Vbords , i 

Hépandu íur ñsa plalne^y poite mes ttéíbts*.* 
Ainfi parle la Terre , & cliarmé dé Tchteñdre , 
Quand je vois par ees nceud^, que je ne fuU 

compfendre , 
Tant d'étres difTérens l'un á l'autre enchainés, 
Vers une méme fin conñamment' -tnifainés , 
A Tordre; general conípirer tous enfembie'^ 
Je recomióis pár-touc la main' qui les ráiféfnblé , 
Et d'un defléinít grand f adEmlte' l\iiltvé^' ' > 
Non moins que ia íageíft & ía /ímpJicítií...* 
Le Roí pour qui íont iaits tant de bietts pré- 

cieux , 
L'homme éieve un front noble, & regarde Jes 

Cieux {a). 
Ce front, comme un tfcéátre oü Tame fe déploíe, 
Eíl tantot éclairé des rayons de la joie, - 
Tantót enveloppé du chagrín ténébreux. 



i**) 



(A) Os kcrnm ftélimt iedit, Caelumfué tueri 

JuSitt & enStos ai fiicra toUen vmUus» O vid. 

A*..*' 
11) 




/. 



V^a¿ii¿ icnitt ft Tive y iak brtlkr íes feux , 
Qa*efi vsiía yeiit imiter , dans fo» zele j^erfide» 
la trabifim ^u« (vit Tenvic an te'wt Kvi(W« 
Un inoty fait rougir la timide pvdeuf ; 
L« flpgtfff ts y téfide. ai^:^e* la cand«Hf , . 
íe müáeSe re(p«6 , Timpf udente colere , 
La entinte & la pileur» ía compagne ordínake , 
Qui y dans tou« líes périls faneíles á mes ji>«rs ^ 
Fl4$;pi!Qinpt9.<pie foa YQtx^appeUe da íéeottcf* 
A me fervir aufli cette voix empreOTée , 
Loui dem^y^mijad^yepv&^T^pQrter ma^&féé; 
f^LeSS^fT€ de Tame» iut^rpiréte du cceur , 
De la ibclété jje luí áots la dottceiir. 
Quelle foule d*objets l!ail rétsnit eníemble ! 
Que de rayotí*. ípars ce cercie étcok rafTehitóc I 
Tout s'y p»eínt tauíra tour. Le m:&bile tablea«r * 
Frappií ua nerf qut l'¿leye & le portraa csrveaii^ 
Plonombrables filet$>, Ciel ! quel tifla firagik ! 
Cepeivimt.ma mémoire en a &it (bn afyie,. 
£t tieilfe dass un dépdrtidele & précieax , 
Tent ce qué m:*ont appris mes oreilies^ mes 

yeux, ... 
J&tt qtri dafiiuei mott (aog eiette acdeur üiu* 

taire? 
S»m mon-ordffc U hourritmachaleuf n¿cefia¡re.a 
£íl-ce mol qui foréfidr au nKÚrnieti de ees kxix f 
£t pour les établir 8Í*je doAné ma voix f 
Je les- caiuiai& i peine : use attendve adreHe 
M'en appeeñd- tQtts les jours 8c Tofáre ft^ la &> 

geffe^ 
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De tet otate fecret tecoftnoíflbns PAutctif* 
Fnt-il jamah des loii fitus un Légilhtexstl, . . 
Recoiwióiífons du móins cclui par ^ui riotís 

íbipines , 
Celuí ^i f^t tbút vivre 8c qui íf^t tovt mouyoir : 
S'il donne fétre a tout, ra-t-il'pU rccevoir ? 
11 precede les temps. Qui dita fa naidance i 
Par lui rhemiae,l€ Ciel-j la.tctre , tout cotor 

menee , 
Et hil feul Lnfini n*a janials commeoc^. 
Quelle main , qnel plnceau ¿ans mon ame a tracé 
Can óbjet tñ&fíl ríma'g* ineoáiptt^ablé ? 
Ce n'eíl poÍBrames íeñs que j'en fnk ttáer^UÁ* 
Et d*wi étre infifli jé me feís íbttTeiiii 
Des le premíeV ihftaitt que }éf mé fiík odihftf.. 

R EM A KQ Ú É S. 

La peintiire áe la méi qu'a faít id íéPoíite, 
frappcra totit homme cte goár. Qoíll^ grarí- 
deur dans les ¿Hférens attribtit^ qa ii cfenne 
a cct élément ! Et ioi , i/üfr/ í^ courrouM 
flut engloutir la-terre. . . II y pehir admt 
rablcment reffipóí qae la fticf en fuíeut inP 
pire aux gens ^tii cosifient leut vié a cet 
élément. Cette figute, quil emploie én.fai- 
íant parlar la terte , &ir une impreífion des 
plus vives fiíf Tclprit : Efi-ce moi qui pro- 
duis mes riches omemens ? Le portrait de 
rhomme eíí de moín d».maScc»f tiDát y eft 

Air 
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finivQR jr oit tous les mouvemene Je ion 
ame peints fur íbxi. froiit. Le don admirable 
,de la patoléy eft celebré comníe le méritc 
un tel préfcrit de la nature. Ceux de la vuc 
8c de la mémoijre ont lenr coup de pinceau 
¿onvenable. la conféquence qu'il tire dé 
toutes les rnetveilles qu étale ce vafte Uní- 
vers , c'eft que nous devons rcconnoítrt qu*il 
a un Auteur , & que cct Auteur n cft autrc 
choíe que.Dieu. 

Sur* le mime^ Sujet. 

» 

Le cétebte Rouílcau dépeint ainfi les mer- 
Yellles de la puiíTance de Dieu , qui éciate 
dans la création de IXfnivcrs. Cpft une pa- 
laphcaíe d'une partíe da Pf. i8. 

Les Cieux inílruiíent la Terre 
A révérét leur Auteur;. 
^Toüt ce qukleur glbbe en ierre • 
Celebre un -D leu créate^r, 
Quel plus íublime Cantlque 
Que ce concert magniñque 
De tous .les céleíles corps ! 
Quelle ghindeur infijiie V 
Quelle divine harmoniei 
Réfulte de leurs accords 1 

De (a puiíTance Immortelle 
. Tout parle, tout nous inftruit: 
Le jour au jour la revele^ . .¿.. 

. „ .JU: nuit. l'waonce % k mu. . ^ . . . 
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Ce grsmd & íuperbe otívrage *' • » 

N'eñ point pour l'homme.un langage 

Obícur & myfiérieux ^ 

Son admirable ilcudure 

Eíl la voix de la nature 

Qui fe fah entendre aux yeñ.\« 

Dans une éclatante voíite 
II a place ée íes inains 
Le Soleii c^ui , dans íá route , 
Eclaire tous les humains* 
Environrté de lumiere, 
Cet aftre oifvre ía carriere 
Comme un époux glorieux, 
Qui , des i'aube- matinale , 
T)e (k couche nuptiale 
Sort brUl^t & radieux...,^ 

R E M A RQ U E S. 

Ou tcGonnoit ici la maiade'niluílre Rouír 
feau. Ce qui dpmine le plus daiis ce Poctíx 
Lyáque , c'eftle ion fublime qu il íait donner 
aux fujets qui demandenc une grande, élé- 
vatioi-L C*eft aufli la qu*il triomphe. QueJIc 
gcandeut dans les idees ! Quelle rícheíTe, & 
quelle magnificcnce dans les expreílions 1 
on pcut diré en un fens de fes Odes, ce qu'it 
dit lui-méme dit foleil & des aftrcs ; Quelle 
divine harmonie refulte de Uurs accórds ! 
Eft-il ríen de plus pompeux que cettó ttnage \ 

A Y 
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Dans une ¿clatAme.imáttiií'a plac¿ de fes 
mains^ €rc. Feoc-on. rendrc awec pkis d e- 
nergie & de beaiitá k vissietde ce Pfeaume ? 
Et ipfñy tanquam fponfiu pracád^us de 
ekalamo fuo^ 

Sur la créatíon de PHomme^ 

Defcription de la Créat¡on de Thomme , 
del'état d'innoceiKedenos-premiet^parenSy 
& des faites funeftea de leuc deíobéií^nce. 

Le Soleil comraen^oie (es mutes ordonné^^ : 
Les ondes dans iear Ik étoieiu emprííbnfiées. 
Déjá le tendré oiíbaíu y s^éie^ant d^ms los airs , 
BéniíToit (bn Auteuc p»p ües nouvieaux concerts* 
Mais ii manquoit enaofie uo' Myitre á iDia Tou- 

vrage : \ 

Taifons Vkotñmt'i du I)ieii,yS»/2>ffv«l»^a notre 

image^^ 
Seudaín , pétri dé btnwr, Be «f mr foufBe animey 
€é chef -^oeuvre connut qu'un.Dieu Pavoit 

formé. 
La nature, attentive aux befelns de ion mattre » 
Luí préíenta lesfriuts c[Ue Ion íéin fa&íbit naitre; 
Et rUnivers , (oumis á' .ceite alqiable loí y 
Confpira tout entler au bonheur de tbxi Rpu 
La faiágue , la^ íaim., la lóif , la maladie ,. 
Ne pouvoient alterar le. repos ^e & vie ; 
ItA^mar^ mome n^oübifedssafigí» eé$>rei&rtti. 
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Que te íümífie dWin anima dánis (bit corps. 
II n'eHt foiftt á fertir d*u2ie eisíktfce ignorante: 
II ü'ettt poinf i düitípter une chahr infoleiíte. 
L'orére régrtok aiors^tout éwit áins fon liea; 
Vmm^ cteiígndh Fhomfiíe , 8c Fhdffime ctá^ 

gnoit Dieu .... 
Teí fot riiofBme itiftocenf i f5 racé fbrfimée 
Des mémes droits que lui devoit íe voir ornee; 
£t con^u chaílement) ehfanté (ans douleufí , 
L*en&nt ne íe fht point annoncé par íes pleura* 
Vous ir'euífier vu* jamats une mere ttemblanfe 
Souientr de Ibñ fib la itiarche cfiancéhiite, 
Récliaoflfet fon corps froií daus la dmre fsúCótí^ 
Ni par les chátimens appeler ía raí ion. 
Le démon- comre tíütxs eftt en dé foíbíes ármeir. 
Helas ! ce íbñveftír pttidttit de raines larmes. 
Qttc Í€Tt de regretter un état qui n'eft plus , 
Ef de peirtdrc'iin fejour dont ñous fumes exchis f 
Pleuronaf Motte difgtace, & parlóns des miíerei 
Que íitf rtou* atdra h chite de ños peres. 
Condámnés i \é ñiorf) delfines aux travaux. 
Les travaux 5tla mort fitrent nos motndres níatíx* 
Au corps , tyran cru^l, notre ame alRijettíe , 
Vers les terreares biens langait appeíantíe. 
De menfoiige & d'errcur utí voiltí ténébreüjC 
Nous dérobele }out qni doit nous rendreheüf etíX* 
La nature , autrefois attenfiífe á nous pl^ire , 
Centre nous irritée,en tout nous ed contraire* 
La terre dans Can íéin refferre íes tréíórs : 

II &ut les atracher ; U; &uc par no$ efhct$ 

A V) 
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Luí ravlr de (es biens la pénible. récolte. 
Contre ion Spuveraln Üanimal fe révolte; 
Le maitre de la terre appréhende les vers ;• 
L'iníede íe feit craindre au Roi de TUnivcrs. 
L'homn^e á 1^ íemme uni , met^au jo>ir%des cou- 

pables , 
D'uo pere malheureux héritiers déplorablesi 
Aux íblides avls Venhnt toujours rétif , 
Far la íéule menace y deviene attehtif ; 
De l^gé & des leqons fa raí fon fécondée , 
A peine du vrai Dieu lui retrace Tidée. , 
Helas ! icfs malheurs, par íá femrne féduit> 
Ad¿m ^ le foible Adam y avec nous s*eft rcduit : 
Son crime fut le nótre , & ce pere infidele 
Rendit toute ía Vajee a jamáis criminelle. 
Ain/i le tronc qui meurt, volt moi^^ir íes rameaux^ 
£t la íaurce infetice , infere íes ruifleaux» • • • 
Mais malgré cette nuit Gir rhon^me répodue y 
On décQUvre un rayqn de fa glolre perdue. 
C*eíl du haut de fon tróne un Roi precipité ^ > 
Qui garde fur fon front un trait de majeíl^^ 
Une fecrette voix á toute-heure lui crie 
Que la Terre n'eíl point fon beureufe patrie , « 
Qu*au Ciel ildoit attendre un état plus parfait# 
Et lui^méme ici-bas quand eíl-il fatisfait I 
l^igne de poíféder u¿i bonheur plus folide , 
Piei^i de biens & d^honneurs, il reile toujoiirs 

Yuide ; 
II forme encoré des vceux dans le íein du plaiíir , 
U n'eil jamáis enfin qu'un ¿ternel deiic* 
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D'oi lui vient ía grandeur í d'oü Ini .Tient íá 

baíTere ? 
Et pourquoi tant de fofce avec tant de foIbleíTe ? 
Réveillei-vóus , mortels, dañs ia nuit abíbrbés, 
Reconnoiíl^¿ du isnoins á'cm vous étes tombés« 

Radnt U fils» 

RE-MARQUES. 

On doit convenir que toutc cétte matierc 
cft traitée avec la dignité qu elle demaridoic. 
Les réBexions dont elle eft variée, font éga- 
lement ingénieufes & íblides. Le portrair des 
maux qui furcnt les Cuites de la défobéiC* 
fance de notre premier pere , eft d'un détaií 
qae 1 : Poete a íii renore fntéreílánr , quoi- 
que nous foyons convaincus de cts vérité^*. 
Mais ú ne faur pas pafler cet endroit fans re- 
niarauer la. no ole & jufte idee qu'il donné 
áe rhonfime aprés le peché : Ctf/Z du haiit 
de fon troné un Roí pre'cipittl. ll en eft de 
niéme de Ja, peinrure qu jI 6it du coeur hu- 
main, & de. ce conipoíe inexplicable de 
grandeur & de foibleíle qu on y apper^oit. 

On ne fera pas fachí^le voir ici comment 
le célebre Boileau a traite une partje du ménie 
ftijet, c'eft-a diré, Tétat d'innocence dii.pre- r 
mier homme , & les fuites de fon peché. Le 
niorccau eft beaucoup plus couit , mais 11 a 
íes beautés. 

Helas \ avajj^ ce jour qui peráit íes neveux > 
Tous les plaifirs coucoient iu-ievant de fes voeux» 
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La &án a«k «linfiíux ne ñúíbit poínt la gu^rréu 

Le bled , pour Ce donner , fans peine ourvrant la 

terf e , 
N'attendoit pas qii'un boeuf preíTé de Faiguilloii 
Tra^k á pas tardía in pénible ífUqiik 
La vigne oífroit par-tout des grappes tgujours 

pleineS) 
£t des ruiíleaux de lait (erpentoient dans^ les 

ptaifies. 
Mals des ce jour Adam , déchu de fon ¿tat ^ 
D'un triBut de douleur paya ion atcentac 
H falíut qü'au trávail íon.corps rendu docile, 
For^át la terce avare á devenir fertUe» 
Le chacdon importun hérií& les guérets; 
Le íérpent venimeux: rampa dans les fbréü ; 
La canicule en fcu déíbla les cam^iagnes ; 
L'aquílon en fbfeur g^romdla fvrr les momsagnes* 
Alors pouf fe cotrvrír durant Tápre filian , 
11 ialhir aux btébis déróber leur toitbn. 
La peáe^ en méme-temps, la guerra & lia fámine » 
Des iñaihenreux humains jurerent la ruine. 

R E M A^R Q U E S. 

Ce qui doir frapper te plus <fens ce mor- 
ceau , c'eft la beaucé des tours & des expreP 
íions poétiques. Les períbnneJ de goüt ne 
manqueront pas de feire attention á celle-ci : 
TracLt a pas tardifs un pénibLe JilLon y 
écc. Un triiut de douleur^ &c Hérijfates 
gudrets ^ &c. Au99 hrehis dtrober Uur toi" 
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fú^. II ne faut avoix pouc cela (}U€ da fen^ 
timenr : & qj^ lem^^ues ieroient inutUes , 
í¡- ell^s n'étoient deftínées jpour Jes jeucies 
^ens á qul elles íbnt néceilaires pour leur 
ÍDimer ie goút. 

> íür íimmortalité ds tAme. 

M. Racine , ctans les vers fuivaos, faic 
comprendre á tous les efprits raifonnables 
que norte ame d^oit étre immortelle. 

Quand je péníe , cbaTge de cet emplot íiibHme,' 
Plus noble que- mon corps-, tsn anfire ctrc m'a^ 

nime. 
Je firouTe done qn'en moi, par á'stdnánhUii . 

ncenés , 
Deu» étres oppefés fottt rétinis e»tr>ux. ... 
Mais fur Fame, htmort ne trduve pqtnt de pidíe j 
Un étré finípr¿& pwr^n'a ríe» qui fe áivilfe. 
Coimnenií pcirÍToit-il ? ILe eócíp fiatatau corps , 
Nc romgt que íes Jiens , dérange fes refl&rts. 
Qu'éü-ce done que Tinilaiiroú Ton cefle de vivte f 
L*inftanto& de fes fers une ame fe délme. 
Le corps , né de la poudre , á la poudre eft rendu : 
L'efprlt retourne au ciel dont il eíl deftendu.»^* 
Doü nous vient du néant cftíecrainte biíarre? 
Ríen n'y rentte ; en cela b naiture eíl avare. 
Si du fel ou du fable un grain ne peüt périr , 
L*ctre qui peníe.en mol craíndra*t-il de mottrír? 
O mortVeíl-íl done vrai que nos ames heureufes 
MToiit ñen át'redoutes de tes fureurs afifreuíes f 
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Et qu'au mornent' cruel qui noijs ravit le Jour y 
Tes vidimes ne font que changer de féjour ? 
Quoi- ! méme aprés Tinilant oú tes ailes fúnebres 
M'auront eníéreü danrde noires téncbres^ 
Je vivrois ! Doux eípoir I que j'aime 4 m*y 

livrer!... , ~ 
Des tecles á venir je m'occupe íans ccflíé ; 
Ce qú*ils diront de moi m'agite & m'intéreíTe. 
Je veux m'éterniíer , & dans má vanité 
J^apprends que je fuis fait ppur rimmortalité. 
Mais des biens dHci-bas mon ame eíl mécontentet 
Grand Dieu ! c*eñ done á toi de rexnplir mon 

atiente.... 
Quand fiir la terre enfin je vois ayec douleur ' - 
óémlr rhumble vercu qu'accable le malheur^ 
j 'eleve mies regards vers un Etre fupréme , 
& je le reconnois dans ce défordre meme. . 
S'ii le permet, il doit le réparer un jour. 
II veut que Thomme eípere un plus heuieux 

r<^our. 
Oui, pour un aütre.temps , TEtre juíle & févere , 
Ainií que ía bonté , réferve ía colere, 

Racinc, Fo'¿mt de la Reiigion, 

REMARQUES. 

On ne peut qu admirer id 1 efprit de TAu- 
teur, qui a fu revétir des couleurs de lapcéíie 
un fujer qui fembloit n'en pouvoir pas étre 
fufceptible ; il faut certainement du rravail 
pour avoir pu rendre en vers, & en vers tres- 
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bien frappés-, des vérítés qiíl font fi fort au- 
deíTus (fe lempire de rímaginatían, & qui 
ont toujours paíTé pour abfttaltes, pui&u'elles 
font ordinairement démontrées par oes raí- 
fonnemens métaph'yfíques. Les réflexiojns que 
fAuteur amene ávec art fur une.pareiííe 
matiere , font naitre dañs^ Teíprit une noble 
idee de nous- mémes, en réfléchiflant que 
nousíbmmes faíts pour rímmorralité. Cette 
penfée inípire natutellement un fentiraent de 
¡oie, loríque nous fentons Texcellence de 
notre nanire, que des efpxits noirs vóudroí^nt 
íonfondre avec celie de' Ja béte brute. Ceft 
<ionc avec raifon qué nous devons nou^ 
écxier avec le Poete : Doux eípoir ! ouc 
j aime a my livrer ! 

Les vers íiiivans íbnt fur le mérne fujet^ 
& quoíqiie d*une maiñ dífFérenre , ils ne 
méritent pas moíns de trouvef id leur place, 
lleftbonde voir.une mSinevérité maniée 
par deux beaux géniesl Le Poete les a mís 
dans la bonche de Volceftre-, Aííniííre d'£- 
douard IH , Roí d'Angleterre. . 

Ignore-t-on le (brt que nous devons attendré , ' 
Et fous quels cieux nouveauk notre eíprit doit 

ft rendre ? 
Le defir du. néant convient atix ícélérats. 
Non, je né puh p^eníer que la nuit du trepas 
Eteígne avec nos jour^ ce flanibeau de notre ame, 
Qu'alluma rimmbrtel d*une célefte flamme. 
La vertu , malheureufe en ees jours criminéis. 
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AnAüiicé i ttiá railcti ees íiecíes éfefítefí* 
Pduf I2 íeofe doiileur la ttrtu n*Qft poiftt xiéé , 
Le Ciei a fait potn* elle uíñe aatfe déáiñée. 
Píein de ce juíle eípoií , je.m'éléve aujourdliui 
Vers r£tte bienfai(ant quí me crea pour luí. • « • 
CoiiVaincu comme vous du néant de la vie, , 
Pourrois-je regrett^ de me la voír ravie (a) f 
Aveugle fiír ion étri^ íncertais^ accablé , 
Dans ce féjour mortel le íage eíl e^iléé 
II voit zrec tranfp^ri la fin de & earriefe ^ 
Oh doit naitre a íes yeiix l*im|ftorteUe lmniere« 
Dans cetce imtt d'errebr la TÍe eñ ven íbmmeft ; 
XnO men ce^frduít am ^ar , ft j'afpire 3« révelU 

Qae la Loi naturelle eft gravee dans le 
cccur de toas les bommesr. 

m 

J^ Fapporte en naiilanf , elle eft écrlte en mol, 
Cette Loi qui m'inArüit de tout ce que je dols 
A mon pere ,'á mon fils, á ma fenuoe y á moi- 

niéme z 
A totitse faettre je Us dans ce cede fufk^m^e 
La loi qui me défend ievoi, la tfahiíbn ; 
Gette loi qui precede & Lycurgue Sf Solón. 
Avant meme (p» Rome eftt gravé dc^^zé Tabiei, 



(«) 11 éteife menacé 4c paycr de fa i^td le fefiw quWl 
Caifoit au Roí iKuite chele ^i fur' pacoillok concirasre i 

la ^oire de íon Punca* . t . . 
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JVfetius 8c Tarquín n*étDÍesit pas moiiii& cevpables. 
Je veux perdre un rÍYaí : Qui me retiett^le bras? 
Je le veux , je le puis, & je n'acheve pas.; 
Je crains pius áe mon ceeur le («nglant témci- 

Que la févcriÉé de tout l'Aréopage. 

Racine hSt$* 

Dans les versfuivans^RouíIeaupíiraiphraíc 
quelques v^rfets du Pfeaume 1 8 , dsMis lef- 
quels le Roi-Piophete exalte la beauté de la 
Loi du Seighcur, Le niot de Loi doit scn- 
tendre icide la Loi écrife^qm contient les 
dívers Commandemens que Dieu a faits áux 
homníes dans les livres lainrs. Comme le 
Poete a réduit áahs anc foíinc de priere le 
fcns du Pfeanme , il s'eft fctvi du genre tem- 
peré , qui a quelque chofe de doux & d'in^ 
finuant » mats qoi tie latfEb pas dfavoir fes 
. graces , ainü que W &bUme» 

Soutlens ma ibi chancelante^ ^ 

Dieu puiíJAOt I ÍAÍpice*itioi ^ 

Cette craínte vigilante <[^} 

Qui fait grati<|uec ta Loi ,, ^ 

Loi íainte , Loi deücable ^ , 



i> I *■ 



ia) Timor Donáni fanBus » pvwanetts in faadum y2r* 
cutL Jkáicié J^omini verü . • . • Uejideradilia Juptr avrum 
^ íáfMefk frtukfiím mzdttffir ,6* duichrñ 'fv^cr mi Cf 
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Ta richeíTc eñ préférable 
A la richefíe de Por • 
Et ta' doucetir eít pareíUe 
Au miel dont la jeune abeille 
Compoíe ion cher tréíbr. 

Mais íans tes ciar tés (aerees ^ 
Qui peut. connoitre , Seigneur {a) ^ 
Les foiblefles égarées 
Dans les replis de ion coeur i 
Préte-moi tes feux propices » 
Viens in*aider á fuir les vices 
Qui s'attachetjt á mes pas. 
Viens conñimer par ta flamme 
Ceux que je vóis dans lAon ame 9 
Et ceux que je n^ vois pas« 

Si de leax triíle elclavage 
Tu viens dégager mes fens ; 
Sí tu détruis leur ouvrage, 
. Mes jours (eront innocens* 
J'ira&puKer (ur ta trace, ' 

Dans les' (burees' de ta gracé ; 
Et de (es* eaux abreuvé ,. 
Ma gloire lera conno?tre 
Que le DÍ€.u i¡ui m'a lkit.naitre 
Eíl le Dieu qui m'a íauvé. , 

(a) Deliña qms iatti¡ii;tt $ ab^ eccúlás mdf manda m» 



I 
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Sur les ordres impenetrables de la 
Prqvidence. 

Le Poete fait les réflcxións fuivantes á loc- 
cafion des maux qui arrivent dans cette vie , 
jk dont nous nc pouvons comprendre la caufe 
que par les lumíeres de la Foi. \\ fait voir 
que cet état tfobfcurité oú npus fommes, 
eíl un effet des proíonds jugemens de Dieu ^ 
ui veut que les hommes s humilient fous 
a m^in-.U donne eníliíte une idee ués fu- 
blime de la grandeur & de la puiíTance de 
Dieu. On pcut diré que cette image efí: d au- 
tant plus pell^ > qu elle eft prife mr Its pro-. 
prcs noíípns que les Propbetes noús donnent 
de la Majefté 'divine. 

Les^falíons en déÍQtdres 8f les vcnts en cóurroux 
Fourniflent á la mort des armes contra nous^: ' 
Et tcute |a nature , en ce íémps de íbiiífrance , 
Captlve, gémiflante, ajtend ía déllvranqe (a)i 
Au criminel íbumiíe obéit á rggret , 
Se cache á nos regards ^ & foupire en ftcret. 
Oui 5 lout npus efi voilé , jufqu'au moment ter- 
rible , ^ 
Moment inevitable, óü Di^'u rendii vifible, 



(tf) Simmi quoi »mmi Cftatara uigenáfcit tt partunt 
y/fne adhuc. Rom. 8. Euptñatw trtaturm retdacUKtín 
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PiécipifJint du Ciei tous les afires ételnts, 
Rí'nipiacíTii Je jourj & fera pour íes Saints 
Ccrití i.niv^iie ciarte íi iong-temps attendue» 
pour eiví-uiéme^ févere, ici-bas á leur víie 
II fe moAtre^ U fe cache, & par robícurité 
Cofiídvit/ceux qu'autrefoi& perdit la vaoité* 
De quoi fe plaindre i 11 petit soob fayic ía lu* ' 

miere : • 
Par grace il se rtut pss h. cou^ir toóte entiere. 
Qtti la cherché , eft bientót péftétré de íes traics ; 
Qui nemlz cherche pas , ne la trouve jotnacs» • • • 
Qu'ici fens murmurer k raííbn süumilie : ^ 
Dieu pcrmet notremort, oü nous hifle la w. 
Ne luí demandons point campte de' íes decrets. 
Qui pourra d^injuftfce accufer íes arréts'f 
L'homme, ce vil amas de boue Se de pouíliére, 
Soutiendroit-i| jamáis Tecla» de ía lumiere ? 
Ce pi'eu j d*un íéul regard , confond toute gran- 

deur. 
Des afires devant luí s^éclipíe. la íplendeur. 
Profierné pres du troné oü ía gloire étincelle » 
Le Ch^ubin tretbblant fe couvre de ion aile. 
Rentrez dans le néant, mortels audádeux : ' 
Il yole ítir les vetits, ii s'affied íiir les Cieux :' 
II a dit i la mer : Briíe-toi íiir ta rive ; 
Et dáns ion lit étroit la mer refie capfjye* 
Les ibudres vont porter fn ordres xonues-^ - 
Ét les nuages íbnt la poudte de* íes pieds;» 
Ceft ce Dieü ^ui d'tm «lot életa nos moncagnei» 
Sttfpendit le íbleU, étendit nos campagties^ 
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Qul f^Cú runíver^ á^m le crenx de íá malii. 
NoCFe glpbe i íe$ yeux efl íerablable á ce graln 
Dont le poids íkit á peine indiner la balance. 
Ü foúíie^ & de la mer tañt le gouffre immenfe* 
Nq$ yqsai Se ws encens íbnt dA$ k ibo peuvoír. 
CepeocUnt <|uel bonoeur en peut-U recevolr ? 
Qu«l bien iu» revient-U de nos &¡bles boxn^ 

nages i 
Luí (é|il U eft.ía fin ^ U s*únie en (es ouvrages. 
Qu'a-t-ii befoin de nous í D*un oetl Indififérent, 
II regarde traoquille & l'etre & le néant. . • . 
Ce qa'il veut, il l'ordonne ^ 8c Con ordre fupreme 
N'a poUit d*autre. raiíbn que íá vqlonté méme. 
O íage proFondeur ! 6 fublimes íecrets ! 
J*ador^ HA Difiyí ^aché, je treiAblefie je me tais. 

Racine , Po'éme de la Rtligton, 

Idee ¿t la Puiffance de Dieu» 

Volci ce que dit Mardochée á Eftber . ponr 
l'engagcr á pai;lcr au Roi Afliiéms en faveur 
da peuple Júif. 

Que peuyent contri^ luí tous les Rois de la tervei 
En vain ils s'uniroient ppnr luí faire la guerrc : 
Pour difltper leur ligue il n'a qu'á íe montrer ; . 
II parle, & ósLtñ la poudre il les falt tous rentrjer« 
Au fe\4 foj» de (a yoix la mer fuit ¿ le Ciel trem- 

ble : 
II Tolt cámme un péaot tout Tunivers enfemble 5 
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Et les folbles mortels, vains jouets du trepas, 
Sont tous devant (es yeux comme s'ils n*étoien'c 
' pas. ^ 

Joad oü Joiada i Grand-Prétre des Juift, 
parle ainfi a Abner^ un des pripcípaux Of- 
nciers du Roi de Jada. C*étoit pfour lui fairc 
comprendre qu'il ne devbit pas craindre les 
niauvais déíieins de lá cruelle Athalie. 

Celuí qui nlet un frelftá la fíireur des flots, 

Sait auífi des méchans arréter les complots. 

Soumls avec reípe^ á ía volonté (a^nte , 

Je crains Dleu , cher Abner , & n*a: poiht d^autre 

craint^. 

Athúfíey dt Racine» 



i 



Nous nc pouvons placer plus á propos 
u á la fuite de ce fu jet , ce qur dit M. Rouí^ 
eau coíntre les prétendus efprits-foíts dans 
une Epítre á M. Kacine , riiluíljre Auteur du 
Pocme fur la R^igion. On verra avec qudlc 
énergie il jettc un ridicule fur leurs diícouflS 
audacieux. 

Mais dans. ce fiecle,á la révolte ouvert, 
L'impiété iparche á ftont découvert ; 
Rien ne Tétonne , 8t le crimé r^beíle 
N'a point d'appui plurintrépide qu'clle. 
Sous (es drapeaux, (bus fes fíers ¿tendards , 
L'«il ^(Turé , CQurent de toutes parts » ^ 
Ces léglons, ees bruzantes armies 

D efprits 
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D'eíprits fubtíls, cfmgénicux Pygmées, 
Qui fur des nionts d'arguméns entaíTés , 
Contre le Ciel burleíquement haulKs , 
De jour en jour, íuperbes Hncelades , 
Vont redoubiant leurs folies eícalades ; 
Jufques au íein d& la Dl\inité 
Portent la gucrré avec iiiipunité ; 
Viendront bientót , (áns ícrupule & (ans honte^ 
De íes artéts luí felre rendre cotnpte ; 
Et déjá méme arbitres de ík Loi , 
Tiennent en main, pour éccaíer Ja Foi^ 
De leur raiíbn les foudres toute^ prétcs» 
y peníér-vous, iníénfés que vous étesí 

M. Racinc deplore pareillcment labujs que 
les pretendas efprits-forts font de leur raifon," 
& il fait vou: dans les vers fuivíins par quels 
degrés rimpiété vicnt á fon comble. C'eft 
apré^ ávoir dlt que le deíir de briller par 
TaffedatiDn du Bel-eíprit, a alteré le bon 
gouc qui doit: régner daps les ouyrages» 

Un excés plus fatal em porta la raiíbn ^ 
Quiylafle de chérir fon heureuíe priíbn, 
Pour vouloir tout apprendre , oía d^un pas re-^ 

bcUe 
Sortir du córele, ¿troit <|ue Dieu trace autouc 

d'elle* 
Plut^t que d'y rentrer , s'égarant pour jamáis , 
Elle eípéra, malgré tant de brouillards épais y 
Etendre fon empire , én ^tendaot ía vue« 

B 
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La nult Tenveloppa : íá £erté confotulue , 

Au lieu de s'enrichir , perdit ion propre bien , 

Et l'oeil tou)Qurs ouvert , voyant tout^ ne vlt 

rien. 
Dans ce trouble ^ uíurpant Con nom & Gl puif- 

íánce, 
Compagne du deiíme & de la.tolérance^ 
Par Torgueil íbutenue & par la volupté, 
Sur un tróne éciaUnt monta Timpiété* 

Raciney Eph. a M. Roujfeatt, 

Sur Ü Imple. 

Les vers fuivans ont quelque rapport avcc 
Ic fajct précédent. Le Poete y paraphraíe 
deux verfets du Píeaume }^.... I/idi ímr 
jpfium Juperexaltatum & elevatum Jícut 
cedros jLibani , & tranjivi » & ecce non 
eraty & quxjivi eumy & non ejl inyentus 
locus ejüS" 

J*ai yu l'Ifrf{)íe adoré ílir la terreí 
Pareil au cédre , ii cachoit dans les Cleux 
Son front audacleux; 
II íémbloit á íbn gré gouverner le tonnerre ^ 
Fouloit aux pxeds íes ennemis vaincus : 
Je n'aí fait que paíTer, il n*étoIt dé]á plus. 

- Sur la révélation falte í la. Nación Juive» 

Le morceau fuivant cft rernpli d'inftruc- 
tlon ^ mais d^une iníliu^ion pletne: d*énergie 
& de forcé. Le Poete y tait volx que Dieu 
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a revelé íes volontés á la nation Juive par les 
prodiges de fa puiflknce, que c eft lui-mémc 
qui a appris aux hommes le cuite qu'il vou- 
loit qu on lili rendir. II exalte la grandeur du 
biehfeit dont la bonté divine a comblé les 
hommes en leur envoyant un Dieu Sauveur. 
Upeiiit enfuite rétabUíTement de TEglife & 
la propagation de la Foi. II y a dans ce mor- 
ceau des coups de maitre , qui ont mérité l'é- 
loge des plus célebres Poetes de nos jours. 

Aux humaíns^ qu'entraínoít leur peiite dcrégléc. 

Que (ervoit la raí (bu par le crime aveuglée ? 

Pour trouver i leu^s maux uti remede vainqueur^ 

11 falloit pénétrer dans les íburces du coeur , 

Détromper des faux biens*leur efpérance avide , 

Propofer á leurs voeux un bonltóür plus íbüde^ 

Et réglant leurs deíirs par leür propre intérét , 

Pour les porter á Dieu, leur mpntrer ce qu'Il eíl« 

Ce Dieu, dont l'uiiívers avoit perdu l'idée, 

I^*un rayón de ía grace éclaira la Judée* 

Aux Hébreux, que choifit ion amour patemel,^ 

II apprit que lui feul étolt TEtne éternel , 

Qui diípofé á (bn gré des vents & du tonnerre | 

I^ont la main (¡ir le vuide a (ii(pendu la terre » . 

Ouvre aux traits de Taurore! un chemln dans les 

airs. 

Et Toutient la barriere oü fe brifent les xners. 

t*ctou peu que lui-mcme annonqát fon eflence t 

Son bras,aux yeux des Juife, confirma ía puiíñ 

fancCa 

Bij 
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lis ont vu la nature attentive á íes loíx , 
En lili de fon auteur récqnnoitre la voix , 
I^e íbleil par ion ordre interrompre ía couríe^ 
Le Jourdaiti étonpé remonter vers (a (buree , 
Desmonts , á ion aíped, la bafe s'ébranler ^ 
lies mers fe dívifant , devant luí reculer. 
Mais en v^in , pour fonder la foi de íes oracle^^» 
II s*explique á leurs yeux par la voix des mira* 

cl^s ; 
Les prodíges di vers qu*il produit chaqué jour» 
N'ont pu graver en eux la ioi de ion amour* 
Dans Peí^rit eíFréné de ce peuple indomptable 
La vérité s*éclipíe, & fait place á la fabie : 
De íes voeux criminéis il ne porte l'ardenr 
Qu*á des Dieux ^ui Ibnt nés du penchatlt de íón 

coeur. 
Ainíi des nations triotnphent les preílige^. 
Grand Dieu ! de ta jodice il n'eíl plus de vcí^ 

tíges, ^ ^ ' 

Qtí'attends-tú pour punir ees forfeits éclatans? 
Leur cri juíqu'á ton troné eíl monté des long- 

temps, 
l>ins un trop long íommeil ta juftice repoíe# 
Leve-toi , Dieu vengeur , & viens )uger ta cauíét 
De ton glaive enflammé íais íbrtir ees éclairs 
Qui pénetrent les Cieux & percetit les enfers. 
Préns ees íraits prepares pour 1^ jou» de la guerrc s 
Sur les ailes des vents feis voler ton tonnerre, 
Et qu'un noir tour billón , dans les airs déployé ^ 
Plíp^rfe le$ débris du mpnde foudreyé. 
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Uús¡ grand Díeu ! póur jamáis perdras-tu: ton 

ouvrage ? 
Non : tu dois dans nos ctíeur^ répafer ton imagé* 
Helas ! qu^nd viendra done rir^ílant, Thjeureux 

. iriílant^ 
Ou naitra le Sauveür que TUnívcM attend t 
Reforme la nature á ton cuite oppofée : 
Cooimande que les Cieux répandent leur toCée» 
De tes donsTur la terre épuife la faveur , ' 
£t qu*un germe in)n\prtel enfante le Seigneut...» 
Enñn va s'accoraplir Tauguile Sacriñce- 
Qui doit du Tout-Puiíláñt déíarmer la juílíce ^ 
Et de i'Etre infinl venger la Majeflc , 
Par un hommage égal á fon immenííté. 
De rhomme criminel quel íang lave Tin jure } 
La vidime en mpurant conñerne la nature ^ 
Le Ciel pálít d'effroi , le foleil eíl voilé , 
Les tombeaux fí3nt ouverts ,le monde eíl ébranlé. 
Des deiTelns du Ttes-haut c][uels nouveaux Inter- 
preten 
Levent le voile obftur qui couvrolt les Prophetes ? 
Leurs diícours Cont Cuivls de prodíges fréquens : 
Sans étude profonds , íáns génie éloquens, 
lis confondent les loix de la íageíTe humaine : 
L'enfer s'émeut 8c trembie á leur voix íbuve- 

raine. 
Quel étonnant projet a leyrs íbins eíl commís?- 
Le Ciel veut que pay eux TUnivers foit íbumis... 
En vain,)pour renverfer ce merveilleux ouvrage. 
Les eoíer$ dcchatnés.pnt déployé leur rage ; 

B nj 
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La Foi dans les tourmens fonde un régne plus 

sur, 
£t répatid un éclat plus brlllant & plus pur« 
Des douleurs de la mort vidíme triom{>hante , 
Du íang de íes martyrs PEglife fe cimente : 
Potír les fuivre au Téjour de réternel repos, ^ 
De leurs cendres renak un peuple «de béros* 
Telk eft , confiante Foi , ta puiílánce divine : 
Loríque Thomme a connu fon augufie origine , 
Étranger (iir la terre & citojíen des Cieux , 
Sur des biens pafligers il n^ouyre plus les jeux ; 
P«ur luidles faux plaiHrs ne íbnt plus qu'un ían* 



tome. 



Les íiecles un inílant, Tünivers un atóme , 
Les grandeurs un éclair ,- quji s'efface en naiííant* 
Dieu (emontre, tout rentre en ion premier néant. 

AJfslm. 

Sur le Jngement demier. 

Un point aulli eíTentiel de la Foi Chré- 
tienne, que cclui du Jugement dernier, a 

f)aru digne aux Poetes d'écre revctu des cou- 
eurs de la Poéíie. Loríqu ils ont travaillé á 
nous en faire la peinture, on doit croire qu ils 
ont eu pour büt de jetter un falutaire eíFroi 
dans le coeur des Chrétiens, & de leur donnet 
lieu de penfer á un événemcnt qui fera la dé- 
ciííon ae iear bonhear ou de leur malheur 
étemch On fait que les Prophetes appellent 
ce jour, le jour de cotere & de vengeancc, 
& qu ils emplóyení pour le dépeindre les 
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expreilions les plus foites & les plus capables 
d mfpirer la' terreur (a). La peinture qu en 
ont fait piufieurs Poetes , eft ÉiíTez vive poitt 
frapper hs eíprits , fi Ton vea: y Éiire at- 
tention, 

Déjá je crois le voír , j'en frémis par avance , 
Ce jour de chátiment comme de récompeníe. 
Déjá j*entends des mers mugir les flots troublésJ 
Deja je vois palir les aílres ébranlés. 
Le feu vengeut s'allumej & le fon des trom- 

pettes 
Va réveiiier les morís dans leurs íombres re- 
traites. 
Ce jour eíl le dernier ¿es jonrs de l'Univef ?• 
Dieu cite devant luí tous les peuples diversj 
Et pour en íeparer les Saints , ion hérítage , 
De ía Religión vient confommér rouvrage. 
La terré , le íbleil , le temps , tout va périr ^ 
Et de réternité les portes vont s'ouvrír. 
Elles s'ouvrent. Ce Dieu fi long-teraps invifibJé, 
S*avance precede de íá gloire terrible ; 
Entouré du tonnerre, au milieu des éclairs , 
Son troné étincelant s'éleve dans les airs¿ 



(d) Juxta efi dies Dxfmini magnus» . • Fb» Ha Domini 
ttmara»* • Dks tribulaúonis tf angu[Ua .«. »• In igne teli 
ijus itvofAhUur $mnis Terra. Sophon. i . • • Antequam 
vtniat díei Domim magnus 6* horr&Uis. Jo'él 2, . , • Ecíe 
¿ÍM nmtfuccenfa quaji caminusy df pnim omnes fupvhi 
^ omnes peicutts impktattm , fiigtda* H^^'* 4« 

Biv 
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he grand rideau fe tire, 8c ce Dieu vient en 

tnaitre* 
Malheureux qui pour lors comménce á le con- 

noitre } 
Ses Anges ont par-tout fait entendre leur voix; 
Et íbrtant de la poudre une.íeconde fois. 
Le g^nre humain tremblant , íans appui , íans 

refuge , 
Ne volt plus de grandeur que celle de ion Juge. 
Ebloui des rayons dont ¡1 fe íent percer , 
L'^ímpie avec horreur voudroit les repouflér» 
II u'eíl plus temps. II voit la gloíre^qui i'op- 

prime ; 
II tombe enfeveii dans Péternel abime, • • , 
Et loin des voluptés oü fut Uvré ion coeur , 
Ne trouve devant lui que la rage & l'horreur. 
Le vrai Chrétien lui íeul ne voit'rien qui l'é- 

tonne ; 
Et fijr ce Tribunal que la foudre environne, 
II volt le mérae Díeu qu'il a cru , íans le voir , 
L*©bjet de ion amour , ta fin de íbn eípoiT, 
Mais il n'a plus befoih de foi ni' d*eípérance : 
Un éternel amour en eíl la récompeníé. 

Foemc de ta Rtiigion de Racine* 

REMARQUES. 

Voilá un morceau de Poéfie qu on peut 
appeler fini, tant 11 renfermc de be^utés. Ce 
font la de grandes images, s'il en fut jamáis. 
Quel tablean ! Quelle torce d expreflons ! 11 
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cft vrai que le fujet par lui-méme ne pouvoip 
que jetter le Poete dans un emhoufiafme des 
plus vife^mais on peuc diré quil rend par- 
faitement Tidée que les livres íaints nous don- 
nent de ce grana jour, Remarquez ees figU- 
tes : Deja y entenas des mers mugir les 
fiots troubles^ deja je voisp^lir les afires 
ébranlés ^ &c. Cette expreflion, ce Dieuji 
long temps invijlble^ ne doit-elle pas frap-* 
perrefprit & le coeur? N eítce pas comme 
s'il difoit : Ce Díeu , aprés Icqucí les Juftes 
ont tant foupiré ^ fe montie á eux , ils le 
Yoient enfín , \t temps de la Foi eft fini. II 
n y a point de vérirables Chrétiens qui ne fe 
íentent ?mus & toüchés á la récication d'un 
pareil morceau, fur-tout á lendroít qui re- 
garde Jes Elus, parce quil leur rappelle vive- 
ment le temps de leur délivrance & la fin 
des maux qu'ils éprouvent dans cette vie. 
On ne^oit pas oublier cette expreffion , oA 
le Poete , parlant de rimpie , dit : 11 volt Id 
gloire qui Vopprime , c eft une appíicatíott 
trcs-pifte de ce paílage de Slf.ctmxít^Scrutator 
Majeftatis opprimetur a gloria y Sc qui con- 
vicnt parfaitemént á ees eíprits téméraires qui 
veulent pénétrer dans les decrets éterncls, 
& fonder la profondeur des jugemens de 
Dieu*^ 

'Sur le m&me fujet • 

Le Poete fait ici une paraphraíe du Píeao- 
^t ^6y Dominus regnayity exultet térra y 

B V 
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& il y ajoute des traits qui ont rapport áu 
Jugcment dernier. 

Peupies^^ierez vos -concerts ; 
Fouilez des cris de joie & des chants de vlñoire : 

Voici le Roí de TUnivers , 
•Qui vlent faire éclater fon triomphe & ía gloire. 

La juílíce & la veri té 
Servcnt de fondement á ion Trdne terrible : 

Une profonde obfcurité 
Aux rcgards des humains le rend inacceílible» 

Les éclairs , les feux devora A 
Font luiré devant luí la flamnie étincelante ; 

£t íes ennemis expirans 
Tombem de toutes parts íbus ía foudre br&lante« 

Pleine d'horreur & de refpcfl:, 
I^ terre a tre%illi íur íes voiues briices: 

Les monts fondus á íbn aíped , 
S*écrouleiit dans le fein des ondes «mbraíées*. 

De íes jugemcns redoutés 
La -trompette céleíle a porté, le mefiage, 

Et dans les aírs épouvantés 
En ees terribles mots ía voix s*ou^e.ufi pajiage : 

Soyez á jamáis confondus , \ 
Adorateurs itopnrs ^es piones idoles y 
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Vous qui par des voeux défendus 
Inyoquez de vos mains les ouvrages frlvoles« 

Miniílres de mes volontés, 
Anges, fervez contr'eux ma'fiireur vengereílé* 

Vous , mortels que )*at tachetés , 
Hedoublez á ma yoix vos coucerts d'allégreíle# 

C'eft moi quí du plus haut des Cleux , 
Du monde que j*ai fait , regle les deftinées ; 

C*eíl moi qui brife ees faux DIeux , 
Mííerables jouets des venís & des aiinées, 

Par.ma préftnce raffermís, 
Mépriíéz du mécbant la haíne & Tartífice ; 

~ L'enneoiii de vos ennemis 
A détourné íur eux les traits de leor mallce* 

Venez donc,venez en ce fou'r, 
Signaler de vos corars J'humbíe reconnoílSnce^ 

Et par un refpeá plein d'amour, 
Sandifiez en moi votre réjouiílance^ 

Roujftau, 

Gémijfemens des Filies de Jerufalempen^ 
dant la captivitit de Babylonnem 

••Deplorable Sion, qu'as-tú fkit de ta gtoire I 

Tout rUnivers admíroic ta íplend^ur z 
Tu n'es plus que pouflierc ^ & de cctte graadcar 

vj 
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^ li ne nous reíle plus que la trlíle méiholre* 
Sicn^ juíques au Clel élevée autrefois » 
Jüíqu'anx enfers maintenant abaiíTée , 
Puifle-je demeurer íans voix , 
Si datis mes chants ta douleur retracée 
Jufqu'au dernier íbupir n'occupe raa penfée. 
,0 riyes du Jourdain ! ó qhamps almés des Cieux ! 
Sacres monts , fértiles vallées , 
Par cent miracles íignalées , 
Du.doux pays de nos ayeux 
Serons-nous (ou^ours exilées ? 

Racine , Trag. d*Efibtn 

Le meme Poete , dans \t% vers fuivans , 
a rendu le fens de la Prophétie d'Ifaíe fur la 
grandeur future de rEglifea & la propaga- 
tion du Chriftianiíme. 

Quelle Jéru61em ncmyelle 
Sort du fond du déíert brillante de ciarte (j£)^ 
Et porte (tir le front une marque immortelle ? 

Peuples de la terre ^ chantez ; 
. 7érRÍálem renait plus charmante & plus belle* 

D'oü luí viennent de tous cótés 



^ (ái) SvTgz , iüumnare > Jentfalem » quki vemt lumen 
tuum^ C/ gloria Vamim Juper re orta tfi •»,* Leva si 
circuírii oculos tuos , &» viie . • • • Filti mi de longé ve* 
nient .... Amhalahunt Genttx iñ himine tuo . 6f -Rtiti 
ínfilendore ortás tvl if. cbap. 6o. .. , . Et inimid ejtfs 
ttrram lingenu pr« 7t*** Rorattt CcetitdefiptTt^^^^ 
fluMt ¡vfium, jr* 4{» 
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Ces enfatis qu'en íbn fein elle n^a point portes? 
Leve , Jéruíalem , leve ta tete altiere ; 
Regarde tovts ees Rois de ta gloire étonnés. 
Les Rois des natíons, devant toí proílcrnés; 

De tes pleds baiíent la pouffiere ; 
Les peuples á Ten vi marchen t á ta lumiere. 
HeureHX qui pour Sion d'une íainte ferveut = 

Sentirá íbn ame erabrafée ! 

Cieux , répandez votre roíee , 
Et que la terre enfante íbn Sauveur* 

SUR LA FOI CATHOLIQUE, 

AVoccaJión deVabjuration quefitHenri 
ly^ Roí de Franca^ lorfquHl embrajfa 
la, Foi de ÍEglife Catholique. M. de 
P^oltaire parle en ees termes dans un 
Poeme oü il r aconte cet ¿yenement: 

Henri, dont le grand cceur étolt formé pour 

elle {d) y 
Voit, connoit, alme enfin íaíumíereímmortelle: 
11 abiure avec foi ees dogmes fedudleurs , 
Ingénieux enfóns de cent nouveaux dodeurs» 
II reeonnoit TÉgliíe íci-bas eombattue , , 
L'Egliíe toujours une & par-tout étenduc , 
Libre , mais íbus un chef adoran t en tout liea 
Dans le bonheur cL^s Saints la grandeur de Con 

DÍ€^* 

*' III — — ■— «É— — i— ■— — — 1.^— — — ■— *^» 

(«) L'Eglife. 
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Le Chriíl, de nos peches viá:ime renaiíTapte , 
De fes Elus chéris nourriture vivatite , 
Deícend fiír les Autels á fes yeux éperdus , 
Et luí découvre un Dieu fous un pain qui n^eü 

plus. 
Son eoeur obéiflant Ce (bumet , s'abandonne ...» 
Les remparts ¿branlés s'entr^ouvrent á ía voix* 
II entre au nom du Dieu qui fait régnerles Roist 

Henriúde de Voltain, 

REMARQUES. 

On peut diré que cette cléfinitjon deTE- 
glife eít exa¿le, & que-ce qui en fait le prix, 
c'eft de renfermer beaucpup de chofes dans 
Teípace de huit vers. On voit que l'Eglife 
ici-oas eíTuie desxombats *, oñ y apprend fon 
uniré & la reunión de fes membres fous un 
feul chef, Peut-on mieux exprimer Tado- 
xable Sacrifice de no§ Autels ? Le Chrift^ de 
nos peches viSime renaijjfante ; & le Sa- 
crement de VEuchzá&icijPeJes Elus cheris 
nourriture vivante. Que cette^ idee eíi no- 
ble ! // entre au nom du Dieu qui fait ri- 
Írncr les Rois, Per me Regf^ regnaht , <Kt 
a Sa*geíre dans les livres. faintsv 

Profejfion de Foi de PolieuSe* 

Je n!adore qu*un Dieu maitrc de l*%Jmvers , 
Soüs qui tremblent le Ciei,la terre & les cií- 
fers j 
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Un "Dleu qui nous aimant d'une amour ín£nie , 

Voulut mourir pour nous avec ignomínie ; 

Et qui par un effort de cet excés d'amour, ^ 

VdSt pour nous en vi^imé ctre oflfert chaqué 

jour. 

CorntU¡tt Trag, de Polieu^e. 

le raéme PoHeude ayant été mis en pri- 
Ibn parce qii'il étoit Chretíen , & prés d'aller 
á la mort , fait les réflexions fuivantes dans 
un monologue» 

Source délícieuíe én miíeres fécondc. 
Que YouJez-vous de mol , flatteufes voluptés f 
Honteux attachemens de la chair 8c du monde. 
Que ne me quittez-vous quand je vous ai quittés ? 
Allez,honneurs,plaiíirs,qui me livrez la gu^rre : 

Toute votre felicité , 

Sujette á Tinífabilité , 

En moins de ríen tombe par terre ; 

Et comme elle a Téclat du ver re , 

Elle en a Ja fragiÜté. 

Ainfi n*efpérez pas qu'aprés vous je íbupire : 
Vous étalez en vain vos charmes impuiíTans y 
Vous me montrez en vain par tout ce vane eta^ 

pire 
Les ennemis de Dleu pompeux Se florlflans : 
II étale i fon tour des re vers cquitables , 
Par qui les Grands íbtrt confondus % 
Et les glaives qu'il tient pendus 
Sur les plus fortunes coupables^ 
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Sont d'autant plus inevitables 

Que leurs coups íbnt moins attenda$« 

Saintes douceurs du Ciel ^ adorables idees , 
-Vous rempHíTez un ctíeur qui.yous peut recei»íf f 
De vos íácrés attralts les amSi poíTédées , 
Ncncon^oivent pjus ríen qni les puiíTe émouvoír. 
Vous promette¿ beaucoup & donnez davantage ; 
Vos biens ne íbnt pas inconílans , 
Et riieureux trepas que j'attends , 
Ne nous íért que d'un doux paíTage 
Pour nous introduice au parmge 

Qui nous rend a jamáis contens» 

Paulme > daru Polku&e de CarntiÜc» 

R E M A R Q U E S. 

Ces trois ftances font admirables > ^Ics 
expriment les fentimens d'une ame chré- 
tienne préte á quitter cette vie, & quí: en con- 
noit k néant. La comparaifon des bonneiiis 
de ce monde avec la fragilité da verre, eft 
ingénieufe & exaAement vraie. Quelle no- 
bleíTe dans cette image des glaivesque Dieu 
tient fuípendus líir la tete Áts coupables ! La 
derníere ftance eft pleine de grandes idees 
fur le bonheur de la víe futurc aprés laquelle 
une ame )ufte foupire» 

Eloge des Chretiens des premiers Recles. 

C'eft un Payen quí parle aínfi des Chré* 
tíens de fon temps» 



\ 
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Les Chrctiens n'ont qu*ua Dleu , maitre abíblu 
de tout. 

De qui lé feul voulolr faít tout ce qu*ll réíbut. 

Maís ñ j'oíé , entre notis ^ diré ce qu'íl me íemble. 

Les nótres bien íbuvent s'accordent mal en- 
íemble ; 

Et me dut leur colere écraíér á leurs yeux, 

Nous etl avons beaucoüp pour étre de vraU 
Dieux. 

Enfin chez les Chrétiens les momrs íbnt inno- 
centes , • 

Les vlóes déceílés , les vettus doríílanfeái. 

lis font'des voeux poui* nous qui les períecutons ; 

Et depuls tant de temps que nous les tournien- 
tons , 

Les a-t-on vu mutins , les a-t-on vu rebelles ? 

Nos Princcs ont-ils eu des foldats plus íideles ? 

Furíeux dans la guerre , ils fouffrent nos bour- 
reaux ; 

Et lions au cdmbat, lis meurent en agneaux«««« 

Et ailleurs une dame Payenne parle aiiifi 
des nficmes Chrétiens. 

Le trepas n'eíl pour eux ni honteux ni funefie : 
lis therchent de la gloire á mépriíer nos Dieux : 
Aveugles pour la terre ils afpírent aux Cieux ; 
Et croyant que la mort leur en ouvre la porte, 
Tourmentés, déchirés , aí&ffinés, n'importe ; 
Les fuppliccs leur íbnt ce qu*á nous les plaifirs % 
Et les menent au but on tendent leurs deíirs. 

JPatdinc, daos PolkuSict 
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Image du Cul ou du fejour des Bienheu' '\ 
reuxy d^apres les notions de la Foi. i 

Au milieu des clartés^ d'un feu pur & durable , 
Dleu mit avant les temps ion Troné Inébran- 

lable. 
Le Ciel eíl íbus (es pleds : de mille afires divers 
Le cours toujours t^églé l'annonce á PUnivers. 
La puiílance, Tamour avec Tintelligence, 
Uni« & divifés , compoíent íbn eíTeiice. 
SesSaints,dans les douceurs d'une éternelle paix, 
D'un torrent de plaííirs enxvrés á jamáis / 
Penetres de ía glolre & remplis de lui-méme , 
Adorent á l'envi ía Majeílé fupréme. 
Devaní luí íont ees Dieux, ees brúlans Séraphins 
A <iui de i'Univers il conimet les deílins (a), . 
11 parle , & de la terre ils vont changer la face , 
Des Puiílances du íiecle ils retranchent la race ; 
Tandis que les humains, yils jouets de Terreur ) 
Des coníeils éternels accuíent tía hauteur. 
Ce íbnt eux dont la main frappant Reme affervie, 
Aux fiers enfans du nórd a livré Tltalie , 
L'Eípagne aux Africains , Solyme aux Ottomans. 
Tout Empire eíl tombé,tout peuple eut íes tvTans. 
Mais cette impenetrable & juíle Providcnce 



(a) Qui facis Angeles tuos , Spiritus ; bf Mimflros tuos, 
ignem urentem, Pf. 105 .. . Potentes virtme y facientes vtt' 
han iüíus ad audiendam vocem fermonum epis» Ibid*** 
ULuxerum fulgura ejus Mi Ttrra» Pi*. 9^* 
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Ne laiflé pas toujours proípérer rinfolence : 
QueJquefok ía bonté , favorable aux humains , 
Met le íceptre des Rois dans d'innocentes mains« 

Voltairti Hemiade» 

REMARQUES. 

Un pareiLfujet ne pouvoít étre traite d'un 
tQü plus fublime. Queile raajcfté dans ees 
premiers vers i ^u milieu des clanes (Tun 
feu pur & durable y &c, Queile pandear 
dans cette image I Le Ciel ejifousjes pieds^ 
&c. Un beau génie vient á bout d'exprinier 
dans le langage de Ja Poéfíe tout ce qu il y a 
de plus difficile. Peiit-on mieux definir le 
profond Myftere de la Sainte Trinité ? La 
puIjTance & Camour avec' l^intelligence , 
mis & divifes ^ compofent fon ejfence. Le 
refte de cettfe image du Ciel & du bonheur 
des Saints eft de la méme beauté , & Ton 
peut diré que les expreflions répondent á la 
majefté du íu/er, autanr que des paroles hu- 
niaines en íbnt capables. 

Le leAeur ne défapprouvera peut- étre pas ' 
que nous placionsici la tradudion de l'Hymne 
admirable que l'Egliíe de París chante aux 
Vépres du Dlmanche, & qui commence par 
ees mots lO luce qui mortalibuSy &c. Comme 
fout le monde n'eft pas en état de fentir la 
b«auté de la Poéfíe latint? , on Ta traduite en 
vers á loccafion d un petit Livre de Prieres 
domeftiques , intitulé Lajournee du pieux 
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Lau/ue* Les connoiíTeurs oñt trouvé que cette 
tradudlion approchoic fort de la^beauté du 
texte. Le fbncí du fu jet , ce font les fentimem 
dune Ame Chrétienne, a qui'les jour» de 
Féte de TEglife rappellent le fouvenir de la 
Fcte éternefle que les Elus céléhreronc un 

$'our dans le Ciel^ & qui foupire aprés cec 
leurcux jouT. 

O Dieu ! qui dans les (eux des clartés éterneiles^ 
Nous cac^ez ce féjour , ou les efprits heuteux 
Dans un (aint tremblement íe couvrent de leurs 

ailes, 
Voyant de votre front I*éclac majeftueux : 

Dans ce bas Univers, un voile épals 8c íombre 
Couvre nos pas errans : la FoÍ feüle nóus lutt* 
Mais votre jour,Seigneur,difliper^ cette ombre, 
Et fera íans retour diíparoitre lá nuit» 

Ce jour » cet heureux jour, figuré parnos FéteS) 
Vous nous Jie préparez, ó Dieu pleín de bonté ! 
Le grand aílre qui brille en ion plein íiir nos 

tetes , 
N'eft qu*un foible rayón de íá vive ciarte» 

Que vous tardez long-temps pour une ame fidelle, 
O jour aprés lequel nous devons íbupirer ! 
Mais póur jouir de yous , 6 luniiere éternelle , 
Du poids de notre corps il nous faut díUvcert 

ÍÜ5 



r 
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Aíi i quand de íes liens notre ame dégagée • 
Jufques dans votre fein portera fon eíTor ; 
Du torrent de vos biens íaintement enivrée , 
Vouslouer, tous aimer, (era (bnheureux íbrt« 

Supréme Triñité , Élites par votre grace 
Qu*a ce bonheur promis nos deíirs (blent £xés > 
Et.qu'un jour étemeH fuccede au court eípa^íje 
De ceux qu'en cet exil vous nous avez prétés* 

Soupirs ¿"une Ame vers le CieL 

Les vers fuivans ont une íi étroite líaiíbn 
avec les fujets ci-deíTus , & les fentímens y 
font exprimes avec cant ¿q douceur, quon 
ne craint pas de fatiguer le le^eur, en les luí 
metrant fous les yeux. 

Non , je ne fuis point fait pour pofleder la terré* 
Quand ne íerai - jé plus avec moi - méme en 

guerre f 
Qaí me délívrera de ce corps de peché ? 
Qui briíera la chaine oü je íuís attachc f . , . . 
Avec tant de foibleflé aifément on íuccombe. 
Eh { qui me donnera Taile de la colombe f 
Loin de ce lieu d'horreur, de ce gouffre de maux, 
J'itois, je volerois dans Je fejn du repos. 
La, de zp corps impur les ames délivrées , 
De ia joie ineilable á (a (buree enivrées , 
£t rtches de ees biens que Toeil ne fauroit voir '^ 
Ne demandent plus rien , n'ont plus rien á vou- 

loin 
De ce Royaume heureux Dieu bannit les alarmes , 
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Et des yeux dé fes Saints daigne effuyer les larme^i 
C'eft la qu'on n'entend plus ni plaintes ni íbupirs : 
Le coeür n*a plus- alors ni craintes ni defirs. 
L'Egliíe cnfin triomphe, &, brillante de gloíreí 
Fait retentir le Ciel des chants de ía vidoire. 
Elle chante , tandis cju'eíclaves^déíblés, 
Nous gémidbns encor (ur la terre exilés* 
Prcs de TEuphrate aflis {a) , nous pleurons ílir 

íes rives : 
Une jufte douleur tient nos langues captives* 
Et comment pourrions-nous , au milieu des mé- 

chans y 
O céleíle Sion , faire entendre tes chants ? 
Helas I nous nous taiíbns : nos.lyres détendues (i) 
LanguiíTenten íilence aux (áules íuípendues. 
Que mon exil éíl long ! O tranquille Cité ! 
Sainte Jéruíalem ! 6 chere Eternité ! 
Quand irai-je au torren t de ta volupté puré 
Boire rheureux oubli des peines que j 'endure ? 
Quand irai-je goüter ton adorable paixf 
Quand verrai-je ce jour qui ne finit jamáis ? 

Racine, Poime ie la Gracti 

remarqu:es. 

On peut vóir par ce morceau & par plu- 
fieurs autres que nous avons rapportés, que 

ia) Superflianina BabylonisUUefedimutt^Jlcpinmsc^ 
neoriaremur SioiuVC* ijf. 

(b) In falicibiis in medio ejus fuffmimaa ergüna mfif^ 
QuQmoio camabimus camcum Donám ia tura aügnailbii* 
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t Í^Poéfie trayaiUée par une main habile eft 
I ttes-capable de parler le langage K piéré 
i a plus tendré & la plus afíefSufe , ce^u^ 
bien des perfonnes croient impolTiblé. 

Sonnet de Des Barreaux. 
C'eft le langage d'un pécheur pénkent. 

Grand Dieu , tes jugemens font templís d'équité • 
Toujours tu prends plaifir á m.us étrc propic.:' 
Ma,s j a, tant ftit de mal, que jamáis ta bonté 
«e me pardonncra qu'en UeíTant ta juflice. 

" ?','¿"?^"'' ^' Srandeur de mon impíété 
«e laiFea ton pouvoir que le choix du fupplicej 
Ton mterét s'oppofe á ma felicité , 
tt ta clemence méme attend que .je périíTe. 

Contente totv defir » puifqu'il t'efi gloñeux • 
Offimfe-toi des pleuís qui coulent de mesy^x. 
ronne , frappe, íl efi temps ; rends-max guerre* 
£>our guerre. 

'O 
J'»dore en.périlTant la raifon qui t'algrlt • 
Mais deflüs qu.l endroit tombera ton tonnerre 
<¿tti ae fou tout couvert du fang de Jefus-Chriftf 

Perfonne n'ignore que ce Sonnet eft un 
des plus heaiuc que la Poéfie Fiancoife ait 
Jíinais produit. * ■ 

Fin de4 Sujcts Sacras. 
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CHAPITRE IL 

J)t ce qui contribue í Id beaute de la. 

Poéjíe. 

Et i^-bes Pensé es. 

JL/ E s penfées font les images des chofesi 
caf pcníer , c eft former en foi la peintürc 
d'ón objet ípirituel ou íenfiblé* 

1^. De ce principe, il ÍUit que ía premiere 

3ualité ia) que doit avoir une penlee , c'eft 
etre vraie , puiíque les images & les pein- 
tures ne font véritables quautant qirelles 
Ibnt reflemblantes : ainfi , une penféc eft vraie , 
lorfquelle repréícnte les chofes fidélement; 
& dle eft ^uíTe , qua^d elle le3 fait voir au- 
trement qu elles ne font. Les penfées font 
plus ou moins vraies, íeíon qu*elles font 
plus ou moins conformes á ieur objet; cene 
conformité fait la jufteíTe de la pcnféerune 
penfée jufte eft une penfée vraie de tous. les 
cotes, 

Mais pour peníer bien, il ne íufEt pas que 
les penfées n ayept rien de faux \ car, á fbrcc 
d'ctre vraies, eUes font quelquefois triviales: 
ainfi , outre la véríté qui contente l'efprlt , 
il faut quelque chofe qui le ftappe & gui 

: ' le 
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leííirprennc. Mais comme toutcs les penfées 
¡ngénieules ne fauroiem étre nouvelles , il 
faut du moins que eelles qui font employées 
dans des ouvragcs d'eíprit, ne foient point 
ufées. 

2^ On peut diré que dans" ce genre , & 
fur-rout en fait de PoéCit , la vérité qui plait 
tanrailleurs íans nul ornement, en demande 
ici néceflairement •, & cet ornement n'eft quel- 
quefbis qu un tour nouveau qu en donne aux 
chofes par des figures, des comparaiíbns , 
des allégoríes , des métaphorés & autres fe- 
cours de i art , qu un eíprit facile fait meare 
en ufage, 

3**. EUes doivent ctre proportionnées au 
fujet Gu on traite \ ainíi y dans une matiere 
férieuíe & élevée, des penfées badines & fa- 
milicres feroiént déplacées , de méme que 
dans un íujet gai 6c riant , on trouveroit mau- 
vais qu'un Auteur employat des figures 8c 
des compáraiíbns^ qui ne iont propres qu au 
genre íublimc. 

4^. EUes doivent étre claíres & intellí- 
gibies; autrement, quelaue fublimes, quelque 
agréables, quelque délicate^quelles íbíent, 
clles perdent tout leur prix , & on ne faic 
aucun cas de leíptit de i Auteur. En toutes 
Ibrtcs de matiercs , Tóbícuritá eft trés-vi- 
cieufc. Ce que des períbnnes inteliígentes ont 
peine Íl entendre , n eft point ingénieux : on 
cft obícur á meíuie qu on a le íens petit ¿( 
le goüt mauvais, 

C 
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5*. U faut qu elles laiflent quelque chofe 
á penfer á ccux qui les lifcnt ou qui lea en- 
tendent. Agir autremcnt& tourner trop long- 
temps autour d'iine méme penfée, c'eft épui- 
fer le fujet, & ceft tomber dans le défaut 

Iu on a íi jüftement reproché á Ovidc. Un 
es plus sürs moyens de plaire n eft pas tant 
de diré & de penfer, comme de faire penfer 
& de faire diré (a). Un Auteur qui veut tout 
diré, ote au ledeur un plaiíir qui le charme, 
& pour lequel il goute les ouvrages def- 
prit ; il le choque méme , parce^ qu il lui 
donne íujet de croire qu on íe défie de fa 
capacité : au lieu que ladreíTe de l'Auteur 
'* eft d'ouvrir íeulement Teípriü du ledeur, en 
lui préparant de quoi produire & de quoi 
raifonner. Par-lá le ledleur attribue ce quil 
penfe á un efFet de fon génie. 

6^. Elles doivent étre naturelles.. Les pcn- 
féés naturelles íbnt celles qvie la nature dii 
fu jet préíente,qui naiíTent pour ainfivdire 
du fujet méme,oü ríen n'eíí tiré de^ioin, 
ni trop recherché. Une penfée naturelle ícm- 
ble devoir venir á tout le monde ^ & n'avoic 
préfque rien coüté á trouvor. Rien n eft beau 
s'il n eft naturel. 

7°. Enfin , elles doivcnt étre nobles & dé- 
licates ; car comme le vrai eft fame d une 

{)enfée, la nobleífe & la délicateífe en font 
ornement & en rehauífent le prix. Nous 

(#) Bouhourst 
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allons voir ce qu on doit entetulre par ees 
dtux ^Balites. 

Des Penjees nobles y grandes & fublimes* 

La nobleíTe des penfées vient , felón Her- 
mogene , de la majefté des chofes dont elles 
íoflt \es images, Telle eft la. nature de celles 
quí paíTent pour grandes & illuílres parmi 
les homtnes^ccmme la puiíTance, la géné- 
rofité, refprit, le couragc, les viÁoires, les 
triompbes, les grands traits deyectu&de 
magnanimité qui caradériíénc les héros , &c. 
On doit mettre dans la mcme efpece les pen- 
fées fortes & fublimes. Ce íbnt celles qui 
Ibnt pleines d'un grand fens, exprime en peu 
de paroles , d'une maniere vive. On en verrar 
des cxcmples au chapitre des fentimens dans 
le genre fublimc : ees fortes de penfées en- 
trainent comme par forcé notre jugement, 
& remuent toute notre ame. Elles plaifcnt 
beaucoup , parce v^xt)\ss ont du grand qui 
charme touTours 1 eíprit. 

Cette nooleífe des penfées vient encoré 
de la nature des figures que Ion emploie 
pour peindre Jes objets. LamétapIíore,par 
exemple , eft une forte de figure qui produit 
ün mcrvcilleux efFet fur notre imagination. 
Ricn ne flatte plus Tcíprit que la repréferi- 
tation d'un objet fous une image étrangcrc , 
comme dans cette penfée : Les L¡ys ne filena 
jpoint^ pour diré qu en France les filies ne 
fucccdent point a la Couronne. U en eft da 

Cij 
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tnéme des m^taphores anlmécs & qui mar* 
flucnt de 1 adion \ telle eft cetre expieflion 
qc Malherbe , pour diré que la mort n*épat- 

fne perfonne : ]Ee la garde qui veiUe aux 
arrieres du Louvre,n^en deferid pas nos 
Rois ; ou cellc d'Horace , lorfqu il veut faire 
cntcndre que les grands ne font point exemp5 
de íbucis, car il les dépeint volans autour 
des laqibris dores : Ee curas laqueata cir- 
cum tecla volantes {a). Mais il faut obfcrver 
' que la véritable grandeur & la nobleíTe des 
jienfées doivení avoir de juftes mefures ; tout 
ce qui excede eft hors des regles de la per^ 

JDes Penfees delicates. 

Les penfées delicates pqt cela de propreí 
<ju elles font fouvent renfermées en peu de 
paroles, & que le fens qu'eUes contiennent 
n'eft pas íi vifible ni fi marqué , il femble d a- 
J^ord q^'elles le c^chent en pairti^, d&a quoa 
le cherche & qu on le devine , ou du niQÍn$ 
elles le laiíTent íeuiemept entreYoir, pout 
' nous donn^r le pjaifir de le découvrií tput á- 
faít quand oq ^ d? Teferit Ce petit myftere 
eft comrne Tame de la aéiicatefTe des penfées, 
en íbrte que celles qui n ont rien de myfté- 
jrieux ]4| dans le fqnd ni dans le tour , & 
qui fe mpntrent tput ^ntieres a ^ ^temiere 
vue , ne font p^s , á propremejit parler , de- 
licates, quelque ípirituelles qu elles foient; 

(fi) Uñ f } OJe i|. 



d*oü Ton peut remarquer que la délicaicfli 
a/oate je ne íais qupi d*agréable aii fublime 
méme. Une reflexión fubtile & judkieufe 
tout enfemble, contíibue beaucoup á cette 
délícateíle. Ces fortes de pefifées font ordi-^» 
nairement exprimées d'une maniere vive, qui 
plait infiniment par le tour ingénieux & peu 
commun dont elles Ibnc tendues j c'eft ce 
tour méme qui les fait fouvenc appeler bril- 
lantes. II eft certain qu'elles etinobliflent la 
«latiere traitée par l'Auteur •, elles donnent 
de la gxace & de rélévation au difcoUts. 
Mais cutre Ja déiicateíle des penfées , qui 
vient de 1 elprit íeulement, ily en a une qui 
vient des fentimens , & oú Taiíccftion a plus 
de part que rintelligence ; c*eft ce qu on verra 
avec un ptu plus de detall dans le chapitre des 
grands fentimens. Nous allons donner de 
fuite quelques exemples de penfées nobles 
& délícates. 

Exemples de.Pen/ee^ nobles & de lie ates. 

Un de nos Poetes termine ainíi Tépitaplie 
du Cardinal de Richelieu : 

II fut trop abíbhi íiir l'eíprit de ion maifre; 
Mais (bn maitre par lui fut le ntEitre des Rois* 

Dans un éloge de Louis XIV, non im- 
primé , un Poete s exprime ainíí : 

Soname'efi au-^deíliis de íá grandeur flipréme : 
La vertu brille ¿n |ui plus que le diadéme ; 

C nj 
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EtquoIqu^m vade Etat (bit (bunils á (a lo!. 
Le héros en Louls eíl plus. grand que le Roi. 

Aprésla publicarioH d'une fameufe paix , 
OQ parloit ainfi de Louts XIV : 

Un héros que le Ciel faít naftre 
Pour le bonheur de cent peuples divers, 

Aime mieux calmee TUnivers, 
Que d'achever de s'en rendre le maítre. 
Si cherche acendre heureux juíqu'a fes ennemís: 
Tout eft par Ces travaux dans une paix prbfonde ; 
Et ce n*eíl plus á Mars qu'il peut étre permis 
De troubler le repos du monde .... ~ 
Ballet du Triomphe de VAmour, 

II a fáit íur lui-mcme un effort généreux : 
II veut rendre le monde heureux ; 
II préfere au bonheur d'en devenir le maJtre , 
La gloire de montrer qu*il mérite de Tétre. • . • , 

Perfét , Tragédie en Mufiqut* 

Les Muíés vont lui faire entendre 
MUle nouveaux concerts. 
De ía grandeur il fe plait a deícendre : 
II íait méler ks jeux á cent travaux di vers. 
L'envie envain fripat de voir les biens qu'il caufe. 
Une aimable paix eft la loi 

Que ce vainqueur impoíé : 
Son tonnerre inípire PefTrói * 
Dans le temps méíne qu'il repoíé. 

thaitQB^ Prohgm 
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Qu*3 rcgfte ce héros , qu*il triomphe tou]our& ! 
Qu'avec luí foít toujours la paix ou la vidoire ! 
Que le cours de fes ans dure autant que le couts 

De la Seine & de la Lolre ! 
Qu'il regne ce héros , qu'il triomphe toujours ! 

Qu'ii vive autant que íá gloire ! 

Ccs derniers vers íbnt du grand Racine, 
& terminem une Idylle qu il avoit faite fut 
la paix 5 & qui fot chantée dons TOrangede 
de Sceaux, devant le Roi Loáis XIV. Kien 
n eft plus naturel ni plus délicat que ce der- 
nier y gis : Qu'^il vive autant que^ Ja gloire I 

fueres Exemples» 

Boileau parle ainfí de Louis XIV, dans ion 
Epítre fiír le faraeux paíTage du Rhiti: 

Louis , les anixnant du feu ¿e ion courage « 
Se plaint de ía grandeur qui Tattache au rivagCé., 
Péjá du plomb mortel plus d'un brave eílatteint» 
Sous les fougueux courüer^ J*onde écurae & fe 

plaint. 
De tant de coups affreux la tempéte orageuíé- 
Tientun temps íiir les eaux la fortune douteuíej 
Mais Louis d'un regard íait bientót la fixer : 
Le dellin á fes yeux n'oferoit balancer. 

« Ccs derniers vers paroiíTcnt d'abord 
=» hardis, mais Hs ne font que forts , dit le 
» Pere Bouhours, & ils ont une vraie no- 
^^ blefle qui les autorife. Le Poete ne dic 

Ciy 
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»3 pas en general que les deftins dépendf^nc 
» du Roí 5 il ne parle que du deftin de la 
» guerre. Comme le fyftéme de ía penfée 
» eft tout poétíquc, ¡1 a droit de mettre la 
w fortune en jcu ; & comme la préfence d'un 
» Prince auífi magnanime rendoit les fol- 
33 dats inyincibles , c'eft comme s'il diíbit: 
» Des que Louís paroít, on eft aíTuré de la 
» viAoire »• El plus bas il dit encoré : ^ 

Qnel plaifir de te fuivre aux rives du Scatnandre, 
D*y trouver dlllion h poétique cendre , 
De juger íi les Grecs qui briíérent íes tours , 
Firent plus en áix ans que Louis en dix jours ! 

On ne peut ríen de plus délicatement penfé 
que cette plainte que le méme Poete fait 
feire á la moUeíTe íur les travaux guerriers. 
de ce grand Monarque : on peut aire que 
rien neft mieux imaginé, & que le tour eft 
nouveau. Voici Tendroit. 

Helas ! qu'eft devenu ce temps, cet heureux 

temps , * 

Oü les Rois s'honoroient du nom de Fainéans , 
S'endormolent íur le Troñe, &, me fervant íáns 

honte, 
Laiflblent leur Sceptre aux malns ou d'un Malre 

ou d'un Comte ? 
Aucun foín n'approcholt de leur palfible Cour : 
On repofeit la nuit, on dormoit tout le jour; 
Sculement au printemps, quand Flore dans leí 

piaines ^ ' 
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Paifoit taire des vents les bruyantes haleines , 

Quatre boeufs attelés, d'un pas tranquile & leut, 

Promenolent dans Faris le Monarque indolent* 

Ce doux /Tecle n'efi plus : le Ciel impltoyable 

Á place íiir le Troné un Prince infatigable. 

li brave mes douceurs , il cíl íburd á ma volx r 

Tous les jours 11 m'éveille au bruit de (es ex- 

ploits. 

Ríen ne peut arréter & vigilante audacc. 

L'été n'a point de feux , l'hy ver n'a point de glace* 

J'entends á ion íeul nom tous mes fujets frémlr« 

En vain deux fois ia paix a voulu Tendormír, 

Loin de moi ion courage entrainé par la gloire 9 

Ne fe plait qu'á courir de vidoíre en vidoire. 

Je me fatiguerois á te tracer le cours 

Des outrages cruels qu'il me fait tous les jours. 

Du lurHn, Cham IL 

On doit diré a-peu-prés la méme choíe 
du morceau fuivant, lur-tout pour la dé* 
licateíTe de Ja penfée, BoiJeau, dans une Epi- 
tre á M. de Lamoignon, oú ii feit 1 eloge de 
la vle champétre , íeint qu a ion retour de la 
campagne , un de fes amis lui parle des vic- 
toiies du Roí. Voici ce qu il lui fait diré : 

Dieu fait comme les vers chez vous s'en vont 

couler , 
Dít d'abord un ami qui vient me cajo|er 5 
Etdans ce temps guerrier & fccond en AchiUej , 
Croit que Ton fait les vers comme Ton prertd les 

yiücst 
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Maís moi dont le génie eíl mort en ce moment , 
Je ne (ais qae repondré á ce vaín compHment ; 
Et juílement confiís de mon peu d'abondance , 
Je me fais un chagrín du bonheur de la Fratice. 

Le méme Poete termine fa premiere Epí- 
trc au Roí de la maniere fuivante : 

Pour moi qui Tur ton nom déjá brulant d*écrlre i 
Sens au bout de ma plume expirer la fiítyre , 
Je n'oíe de mes vers vanter ici le prix* 
Toutefois fi quelqu\in de mes foibles écrits 
Des ans injurieux peut éviter l'outrage y 
Peut-étre pour ta gloire aura-t-il ion uíáge* 
Et comme tes exploits étonnant les Ledeurs , 
Seront á peine crns íur la foi des Auteurs ; . 
Si quelque eíprit malin les veut traiter de fables, 
On dirá quelque }our pour les rendre croyables : 
Boileau qui, dans (és^vers plein de (incérité^ 
Jadis á tout (bn fiecle a dit la vérité ^ 
Qui mit á tout blámer (bn étude & Ca. gloire , 
A pourtant de ce Roi parlé comme lliiUoire* 

Le morccaa fiíivant ne le ccác point en 
délicatelTe á ceux qu on vient de voír. Ccíl 
ici pareiilement une maniere indireéte de 
louer Louis XIV. Le grand Comeille, dans 
(a Piece Héroi'que de la Toiíbn d'Or, fait 
parler ainfi la Fiance á la Déefle de la Vic- 
toirc : 

Ah! Vidoire, pour fil^ n'al-Je que des íoldats? 
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líSL glolre qui les couvre , a moi-méme funeíle , 
Sous (nes plus beaux iuccés fait tr^mbler tout le 

rene, 
lis ne vont aux combata qu6 pour me proteger ^ 
£t n'en íbrtent yainqueurs que pour me ravager* 
S'ils renveríent de$ murs y s'ils gagnent des ba* 

. tailles , 
lis prennent droit par - la de ronger mes en- 

traliles.... 
Mon Rol , que vous rendez le plus pulí&nt des 

Rois , 
En gofite moins ie frult de íes propres exploits : 
Du méme ceil dont U voit íes plus nobles con- 

quétes , 
II voit ce qu'il leur feut íácrlfierde téteSé 
De ce glorleux Tróne oü brille ía vertu , 
II tend ía main augufte á íbn peuple abattu ; 
£t comme a tout moment la commune mifere 
Rappelle en fon grand caur les tendreíTes de 

pcre. 
Ce cceur íé lailTe yalncre aux voeux ^ue j'ai fer«r 

mes, 
Pour faire reípirer ce que vous ppprlmez» ^ 

Le Perc du Cerceau s acjtefle á fa Muíe , 
&lui parle de la maniere fuivante> dans une 
Epítre pour Monfeigneur le Dauphin qui 
étoit alors dans la plus tendré enrance, 8c 
qui fat enfuite Louis XV. Ceíl aprés Tavoit 
«xhoíté á napprochex de l'augufle Prince 

C v| 
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qu avec bcaucoup de refpe(9:. Le toiirqu'il 

Srend eft tout-á-rait ingénieux, noble & dé- 
cat. 

Vous me direz : Prince , tant foit-il grand , 
Si jeune encoré , entfevoit-il ion rang I 
De ion berceauttmchant á la Couronne, 
Diílingue-t-il Téclat qui Tenvironneí 
Et deXouis préíbmptif {iiccefleur. 
De ion deílin cohnoit-il la grandeur ? 
Mufe , il la íent, s*il ne fah la connoitré* 
Dans les héros que pour régner fait naitre 
Des grands Bonrbons la Royale Maiíbn ^ 
Le íang inípire & prévient la raiíbn* 
Le noble inílind qui dans leur coeur domine^ 
Rappelle en eux leur auguile origine,. 
Et de ce íang re^u de tatit de Rois 
La Majeílé reclame tous les. droits» 
Aliez done , Mufe \ Sí deformáis infiruite y 
Sur ees lei^ons réglez votre conduite ; 
De ce íbleil (bus Tenfance éclípCé^ 
N'approchez point d'un air trop empreíTé****- 
Souhaitez-lui les vertus de ion pere y 
Ajoutez-y les graces de íá mere y 
L'ame & le coeur du Dauphin ion ayeul. 
De Louís ttmt, il comprend tout IuÍ ieirL '' 

Le meme Poete , en faifant la deíeriptío» 
d'une campagne chaimante , de laquelJe on 
vpit la Machine de Marly, prend occafion 
de {aire un éloge poéúque de cette célebre. 



I invention de Tan, & de donner adroitemcnt 

I & comme en paíTant, une haute idee du 

grand Roí pour qui elle avoit été faite. 

Maís, ó Díeux ! quVft-ce que je vais f 
Que de prodiges á la fois ! 
Quelle merveilleuíe firudure ! 
Je me trompe, ou Tart envieux 
Semble vouloir en ees beaux lieux 
Le dlíputer á la nature. 
N'eíl-ce point un enchantement 
Qui m'impofe agréablement ? 
L'onde s'éleye par étage , 
Montant par cent tuyaux dívcrí , 
Et fe faiíant avec courage 
Un nouveau chemin dans les aírs > 
S*empreílé d'aller rendre hommage 
Au plus grand Roi de PUnivers. 
Ici, du haut d'une éminence. 
Je la vois fe précipiter , 
Puís fe répandre & íérpenfer 
Dans ce cfcarmant lieu de plaifánce^ 
Oü Louis trouve tant d'attraits. 
La, redoublant & viole nce. 
Elle entre en des conduits fecrets^ 
. D*oii vers le Ciel elle s'élance , 
Et contribuant quelquefois 
Au plaifír dü meilieur des Roi^, 
Elle en fait á toute la France. 

^ connoiíTeurs dans le genrc de penféeí 
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nobles &c délicates, ont rcmatqué avcc raifon 
celle de TEmpercur Ti tus, dansla TragéJic 
de ce nom pac M. Racine. II aimoit la Reine 
Bérénice, mais il feí^toit bien qu'il ne pouvoic 
1 epoufer íans déplaire aux Romains. Parmi 
toutes les raííbns qu U alleeue pour lui faire 
comprendre qu'il raut qu u fe fépare , il lui 
parle ainíi : 

Je (ais tous les tourmens oü ce deíTeln me livre; 
Je fens bien que íans vous je ne íauroisplus vivre^ 
Que mon cceur de moi-méme eft prét á s'é- 

loigner : 
Mals il ne s'agit plus de vivrejil faut régner. 

II y a une délicateíle inlinie dans ce der- 
nier vers , & tout hómme de goúc comprend 
le fens de ees mots : // ne s^agit plus de 
yivre. 

Voici commc un échantiUon d'une penfée 
naturelle, c'eft-á-dire dune penfée dont la 
forcé du fentiment fait tout le prix , oü la 
nature toute puré fe fait íentir fous lappa- 
rence des expreíEons les plus fímples-, ceft 
un petit dialogue entre un Pallant & une 
Tourterelle. 

Le Pajfant. 

Que fais-tu dans ce bois , plaifltive Tourterelle? 

La Tourterelle. 

Je gemís , ¡^ai pecdu ma compagne fidelle* 
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Le Pajfanu 

Ne crains^tu point que rOifeleur 
Ne te íaíie mourir comme elle I 

La TonfttrtlU. 
SI ce n'eñ lui , ce (era ma douleur* 

11 y a beaucoup de fineíle daitl le tour 

?ue prend M. de la Mocte pour loaei fea 
í. le Duc d'Orléans , alors Régent du 
Royaume. 11 lui parle ainíi dans une Epítre 
déaicatoire. 

Je rappelle ton premier 5ge, 
Quand nous fai/ions rapprentiíláge, 
Moi d'Auteur, & toi de Héros : 

Phabus'me íburioit, & j*arrangeois des mots ; 

Uars , au grand art de vaincre , infirulfoit ton 
courage : 
Et leurs ¿leves nous faiíions , 
Moi át% diícours, & toi áts adsons* 

On íent que ctxx& comparaiíbn du Poete 
au Prince , loin de choquer , tourne toute 
cntiere a la gloire du héros , puifque le Poete 
affede de taire íentir rextréme diíproportion 
du tal^ de Tun á celui de 1 autre : Moi des 
^[fcourSy & toi des aSions. 

Epieaphe du Maréchal de Ram\au* * 

le Maréchal de Rantzau avoít regu tant 
*« bfcíTures á la guerre^ qu*U en étoit tout 
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mutilé •, il y avoit perdii un bras, une jambe , 
un oeil, une oreille. Aprcs fa mort il paruc 
une épitaphe á ce fujet , qui cft fort eítonée 

Eour le caradere de fubUmité qui y régne. 
,'Auteur s'adreíTe au tombeau de ce célAre 
General. • 

Du corps du grand Rantzau tu n^as qu*une des 

parts , 
L'autre moitié reña dans les plaines de Mars : 
II dirper& par-tout íes membres & ía gloire* 
Tout abattu qu*il fut , il demeura vainqueur : 
Son fang fut en cent lieux le prix de ía viáoiré , 
Et Mars ne lui laiflá ríen d'entier que le coeuc. 
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Des Sentimens. 

X-i A mariere dont nous allons parler , a un 
rappoxt immédiat avec la precedente ; c^r 
avoir de grands íentimens, c'eílpenfer ne- 
blement ; mais comme le terme de penfcr, 
á proprement parler , s'entend des produc- 
ticms de refprit , & que célui de lentimens 
s'entend des afFedions du coeur , rK>us avons 
cru dcvoir féparer ees deux objetlft Nous 
allons done coníidérer les penfées relative- 
ment aux difFérentes impreífions de notre 
Sme & dans Tórdre áos lenrimens, mais de 
fentimens que Tefprit a fu rendre íbuvent avec 
beaucoup de déücateíTe. On Étit^ comme 
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ncíiis Tavóns deja remarque , qu'outre la dé- 
lícateíle dans les penfées qui viene purement 
de refprit, il y en a une qui vient des fenti- 
mens & oú rafFeítíon a plus de part que Tin- 
telligence ; ainfi, nous nenvifageons ici Jes 
peníees que comme les ejpreflíons des grands 
fcnrimens dont nous nous íbnimes propofés 
de donner des exemples. Telles font les pen- 
fées qui exprimcnt fe íentiment d'une noble 
ambitíon , d*unc gloire bien placee, d'une 
tendrefle vive , meme d*une naine forte > & 
en general de toutes calles qui pcignent quel- 
que grande agirarion de i'ame. Le fentiment 
fait fout Teírct dans ees fortes de penfées ; 
il en eft lobjet principal & dominant : le 
tour que le Poete a pris pour Je rendre, n'en 
eft que 1 acceíToire ; ce n eft.pas de ce cóté-la 
Qu on doit arréter ion efprit , car fouvent les 
lentimens font exprimes en deux ou trois 
niots fort íimples par eux-mémes. On en 
verra des exemples dans le genre fublime. \ 
A Tégard de rurüifé donr ees fortes d e- 
xemples peuvent étre aux jeunes gens , on 
peut diré en un fens des fentimens ce qu'on a 
dit de l'étude, favoir, qu'ils nourriíicnt & 
fortifient l'eíprit par les fublimes vérités qu ils 
lui préféntent. Les grands fentimens nous ele- 
vent au-deíTus de nous - mcmes j ils niulti- 
plient nos idees , & les rendenr plus variées 
& plus vives 'y ils nous déploicnt , pout ainfi 
diré , toute Tame des grands hommes de Tan- 
^^ulté 5 nous y voyons conuuent ils peo- 
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íb¡ent> & fui quel ton , s'il eft permis de s'ex- 
primer ainfí, leurs entretiens étoient montes, 
On eft ravi d'entendre des difcours pleins de 
cette grandeur & de cette nobleíTe Romaine^ 
q ui, felón la remarque d'un homme célebre {a)^ 
ne fe trouve preíque plus que dans les livres. 
Oí, comme il arrive quon prend le ícnti- 
ment de ceux avec qui on vit ordinairemcnt, 
il eft vrai de diré que les jeunes gens ne peu- 
vent que profiter de ees fortes d'exemples 
i^i'on leur met fous les yeux. lis s'accou- 
tuuient par la á fentir le beau & á gouter des 
máximes de íagefle, lis péuvent prendre de 
ees grands hommes cette noblelíe, cette gran- 
deur d ame, cet amour de la juftice & du bien 
public qui éclate dans tous leurs difcours. En 
lín motj c'eft une vérité inconteftable que les 
grands fentimens élevent l'ame & nourrKfenc 
le courage. En écoutant le langage des Prin- 
ces & des grands hommes , en lifant tous Jes 
traits fententieux qui partoient de leur bouche, 
on prend infenfiblement du goút pour la vertu, 
& il fe fait fur l'efprit une impreílion feníiblc 
qui tourne au protit des mceurs. La pcnte aux 
vices íe corrige par i'exemple des vertus. 

Sentimens dignes des Rois, 

Le Poete fait parler i*Empereur Titos dans 
le morceau fuivant : 

Je ne prends point pour juge une cour idolatre, 
iayjA. fiU)liio« 



S E K T I M E N S. €j 

Paulin ; je me propofe un plus ampie théitre ; 
^t&ns préter Toreille á la voix des flatteurs , 
Je veux par votre bouche entendre tous les coeurs. 
Vous me Tavez promis. . . • • .Le reíped & la 

crainte 
Ferment autour de mol le paílage i la plalnte* 
Pour mieux voir , eher Paulin , & pour entendce 

^ mieux , 
Je vous ai demandé des oreilles , des yetix ; 
J'ai mis méme á ce prix mon amltié fecrette : 
J'ai voulu que des coeurs vous fuíTiez Tinter- 

préte 'j 
Qu'au travers des flatteurs , votre iincérité 
Fit toujours juíqu'á moi pafler la vérité. 

Et aiUeurs le méme Empereur ¿k : 

Sonfr-ce la ees pro)ets de grandeur & de gloiro 
Qui devolent dans les coeurs coníácrer ma mé- 

moire I 
Depuis huit jours je regile, & juíques á ce jour ^ 
Qu*ai-je fait pour Thonneur ? J'aí tout fait pour 

l'amour. 
D'un temps íi précieux quel compte puls-je ren- 

dre f ( 

Ou íbnt ees heureux jours que je faifois attendre? 
.Quels pleurs ai-je feches ? Dans quels yeux fi-j 

tisíkits , 
Ai-je deja gouté le fruit de mes bienfeifs ? 
L*Univers a-t-il vu changer (es deftinées ? 
Sais-je combien le Ciel m'a compté de jouíraéejt 
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Et de ce peu de jours íi long-temps attendus ^ 
Ah ! inalheureux ! combien j'en ai deja perdus ! 

Títus & Béréiáce » de fitf one* 

Langage d^un RoL 

Ce íóiit les juíles Dieux qui , tout Rois que nous 

íomiiies , 
PuniíTent nos forfaits ain/i que ceux des hommes^ 
Et qui ne nous font part de leur íacr¿ pouvoir 
Que pour le mefurer aux regles du devoir. . . , 
Heureux eíl done le Prince , heureux (ont (es 

pro; ets , 
Quand 11 fe fait juillce ainíi qu'á (es (ujets ? 

Aniroméde , de Cortteille* 

Que les Roís doivent préférer les intéréts 
¿e leurs fujecs á touc autre devoir. 

Mais la reconnoiíTance & rhofpitalité, 

Sur les ames des Rois n'ont qu*un droit limité* 

Quoique doive un Moflarque,& dút-il (a Cour 

ronne , 
11 doitá íes fujets encoré plus qu'á períbnue, 
Et ceíTe.de devoir quand la dette eíl d'un rang 
A ne point s^acquitter qu'aux dépens de leur íang. 

Mon de Pompee, de CoratUle» 

II importe aux Monarques 
Qui veulent aux vcrtus rendre de dignes mar^ 
ques , 



De les íávoír connoitre , & non pas ignorer ' 
Ceux d'entre leurs fujets qu'ils doivent honorer, 

Dom Sanche, de ComeilU. 

Condition des Roís. 
Trifte défíin des Rois ! efclaves que nous fom- 



mes, 



Et des rigueurs du fort & des difcours des hom- 
mes ^ 

Nous nous voyons fens ceffe affiégés dp témoins , 
Eí les plus maljieureux ofent pleurer le moíns, 

Iphigénie, de Racine, 

^ L*Empereur Pfaocas dépeínt de cene ma- 
niere le ferdeau de la Royauté k m de &S 
confidens: 

Criípe,il n'eíl <jue trop Trai ,1a plus bell<? Cou- 

ronne 
N'í que de feux bcUlans dont l'éclat l'envlronne • 
Etcelui dont le Ciel pour un Sceptre feit cboix 
Jufqu'a ce qu'il le porte en ignorp le poíds. 
Milie & müle douccurs y femblent attachées 
Qui neíbpt qu'un amas ^^mertumes cachees: 
Qui croit les polRder , les fent s'évanouír, 
Et la pcur de l^s pcrdre empéphe d'en jouir^ 

Heraelius. de CorneiUe. 

^¿flexión fur le poids du minijlerc 

d'un Etat. 

Le PoSte fait parler dans \e% vers fuivatM 
un Mmiftre d'Ftat, qui faír le portraít des 
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Helas ! que dltes-vous f apparence trop vaine í 
\ Le bonheur eíl-il fait pour U rang qui m'en' 

i chaine ? 

I Vous ne pénétrez point les íbmbres profondeurs 

{ • Des maux qui íbnt caches íbus Téclat des gran*' 

deurs» 
Quel accablant fardeau ! Tout prérolr, tout con- 

duire , 
Entourés d'envieux , unís pour nous féduíre^ 
Reíponíables du íbrt 8í des événemens , 
Des miíéres du peuple & des brigues des grands; 
^ Reunir íeul enfin par un triíle avantage 
Tous les íbins , tous les xnaux que TEmpIre par" 

tage, ^ ^ 

VoiU le joug brlllant auquel Je íuls lié : 
Sort toujours deplorable & toujours envié. 
Ma fortune eíl un polds que chaqué jour aggraveí 
Maitre & juge de tout , de tout on eñ efclave* 
Et regir des mortels le deñin Inconílant , 
N'eíl que le triíle droit d'apprendre á chaqué 

inflant 
Leurs méprlfables voeux , leurs peines déTo- 

rantes , 
Leurs vices trop réels , leurs ver tus apparentcs» 
Et de voir de plus prcs Tafireufe vérité 
Du néant des grandeurs 8c de rhumanité« 

Greffet, Eiouari /!/, Trag; 

L*Empereur Galba parle ainíi a fes Miníf- 
tres a qui il avoit demandé leur avk, & qui 
écoient de diíFérens femimens. 
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Qu'un Princc eíl malheureux quand , de ceux 

qu'il écoute. 
Le zele cherche á prendre une diverfé route , 
Etque Tattachement qu'ils ont au propre íéns, 
Poufle juíqu'á Taigreur des coníeils différens ! 
Nemetrompé-je point, & puis-je iiommer zele 
Cette haine á tous deux obñinénient fidele^ 
Qui peut-étre , en dépit des maux qu'elle prévoit, 
Seule en mes Intéréts (e confulte & (é croit ? 

Othon, de ComéUU» 

Réponíe d'un Roí á un de íes courtííans 
qui lui demandoit la permiílion de íe battre 
en ducl: 

Un Rol dont la prudence a de meilleurs objeta, 
Eíl nieiileur ménager du fang de íes íujets : 
Je veíUe pour les mlens : mes foucis les con-* 

íervent , 
Comme le chef a foin des membres qui le íérVenu 
Ainfi votre raííbn n'eíi pas raiíbn pour moí : 
-Yous parlez en íbldat, je dois agir en Roi« 

Cidt de Corntüle, 

Grimoal, Comte de Bénévent, qui avoit 
conquis le Royaume de Lombardie fiír Per- 
tharite , parle ainfi a un de íes confidens gui 
lui propofoit d'ufer de fon autorité & de ion 
pouvoir dans une ciiconftance ou cette voie 
autoit été odieufe : 

Laüibns aux mauvais Rób leurs damnables mi(^ 
ximes ; 
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Je haís l*art de régner qui íe permet des crimcí# 

De quel front donnerois-je un exemple aujour- 

tf hui , 
Que mes lolx des demaln punirolent en autrui i 
íéC pouvoir abíblu n'a ríen de redoutable , 
Dont á ía conícíence un Roi ne fbit comptable c 
L'amour Texcuíé mal, s*il régne ínjuñement, 
Et Tamant couronné doit n'agir qu'en amant. 

Ftrthariu, dt ComáUt* 

Que U /acre* cara3ere des Rois ejl 

ineffapable* 

. Un véritable Roi qu'opprime un íbrtcontraúe, 
Tout opprimé qu'U eft , garde íbn car^ere : 
Ce nom iui reíle entier íbus les plus dures loix : 
II eíl dans les fers méme égai aux plus grands 

Rois. 

AtúU» de Comeiüe» 

Mime máxime a Voccafion (Tun Roi 
déírdné par un u/ürpateur. 

Un Roi > quoique vaincu , garde fon cat^dete ( 
Aux fídeles fujets ía vue eíl toujours chere : 
Au moment qu'il paroit , les vainqueurs les plus 

grands , 
Pour vertueux qu'ils ípient^ne (pnt que des 

tyrans ; 
Et dans le fond des coeurs Gl préíénce £út 

. naitre 
jUn mouvement &cret quI les rend á leur mal* 

tcet 

U 
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J^e tétiit dam le$ fers avec le noni de Roi » 
C'eíi íbuieTer pour.luí les peuples contre mou 

C^ Grímoral qui parle ie Perthariu- 
ians U'ficce de ee nom» 

R^poníe d'Arface , fbtidacetir de TEmpire 
des P^ithes^ á fon ñls qui lui confeíUoic de 
ne pas craindre les Rois fes voiíins , íiir ce 
cpí nertiendroit'pas les traites faits avec 

eiix : * 

Prlnce^on n'eíl pás toujours íiiívl de la vidolr^ 
Un Roí ne doit jamáis , s*enivrant de la gloire ^ 
NégUger l'équité , parce qu'íl eíl heúréux^ 

La fortune (buvent a des retours facheux ; 

• ... 

Et tel a vu loñg-tems ía grandeur iñfiñie , 
Que le íbrt á la fin couvre d*ignominIe« 
Ce n'eft pas (|ue y frappé d*une indigne terreur | 
Je craigne de ees Rois Tenvie & la ñireur : 
Mais s'il faut avec eux recommencer la guerre^ 
Jufilfions nos droits au réfie de la terre ; 
Otons tin vain pretexte i leur ínlmitié , 
Et des Parthes laíISs prenons quelque pitie^ 
Je Tais qu'en triompbant les Etats s'affoibliílenf :; 
Le Monarque eíl vainqueur ic íes peuples gé« 

miílent: 
Dans le rapide cours de (es yafles projets,, 
Ia gloire dont il brille accable íes íiíjets. 
P faut done détourner tinetguerre odieuO| 
l^eut-étre également funefte & glorituíé. 

ü 
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Pru&as, Roí dé Bithynie,Princcfoiblc^ 
parle aixiíi de ion ñls Ñicomede : 

11 n'eíl plus mon flifet qu'autant ^'ii le veut 

étre , 
Et qui mt fait téghcr en effetdl mon inaitre. 
Pour paróttré i mes yeux , fia áiérite eft trop 

granti : 
On n'ainíe pointi Voif céüx á qtli l*ón dólt táint# 
^ Nicomtde » de Cornálk» 

" Á' . . . ^ 

Autfes fentimens dignes des 'Rofs. 

Qu^ua Monarque. eft heiureux , quand parmi (éí 
íu}ets • 
* Ses yeux n'ont point a volr de plus nobles objets; 
jQu'au-deflíis de ía gloire il ne connpit períbnnc, 
£t qu'il eft le plus digne enñn de (a couronBe« 

Swrtna^dt Comolk* 

Mimé fujeu 

Tous les Rois fcnt jaloux du íbuveraln pouroíf^ 
lis aíipent qu*on leur doive, & ne peuvent de- 

VDÍr. 
L'on n'a janaals de drolt (ur leur reconQoíilancei 
Et ríen á leurs íujets n'acquiert rindépendancec 
lis onty pCHir qpi les (ert, des gtaces» des 6^ 

veurs , 
Et régle&t á; Jeur ehetK remploi de» plus gra&d( 
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Mémc fujet. 
Un confídent parle ainíi á uti Roí s 

Soutenez votre íceptre avec 1 autorité 

Qu*iinpriine au front des Rois leur propre ma« 

, jeílé. 

Uj] Roí doit pouYoir tout, & ne íáit pas hlen 

l*€tre , 

Quand au fond de (bti coeur il íbüfire un aUtte 

maitre. 

FerthanUf de ComoUcf 

Mime fujeu 
Oa parle á un Roí : 

Me haíardez , Seigneur , que dans rextrémite ^ 
Le redautable eSet de votce autorité. 
Alors q^'U réuffit , tout £iit jour , tout luí cede S 
Mats auffi quand ü manque , ii n^eft plus de re« 

mede* 
II faut, pour dé^loyer le íbuverain ^ouvolr^ 

Sureté toute enttere^ ou profond d¿íe(poir« 

OúíaxLy it Corneüle* 

Un Prince, quoique rempli d'ambiriotí, 
ne doit jamáis la fatisfaire par uñe lácheté 
ou par ún crime. Le Poete met les paroles 
fuivantes dans la bouche de la celebré C\so* 
patic , Reine d'Egypte ; 

• 

J*aidé Pambitlon , &, íbit vice ou vertu « 

Mdii cneot fous (bn fardeau veut bien Stre abacnt} 

Di| 
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J*en alme la chaleur & la nomme íáns cefle 
La (eule paífion digne d'une FrinceíTe* 
Mais je veux que la gloire ani^ie (es ardeurs , 
Qu*^e mene íans honte au faite des grandeurs % 
Et je les déíavoue alors que (a manie 
Nous préíente.le troné avec ignomlnie* 

Mon de Pompét 9 dt CorneUU» 

Les fcntímens de gloire que donne aux 
Princes le haat rang oü ils font eleves, font 
un grand frein pour réprimer leurs paílions. 
Ceft cette méme Cléopatre qui répond á ees 
paroles : Vamoury certcSyjlir yous. 41 bien 
peu de puijfance. 

Les Princes ont cela de leur haute naiílánce i 
Leur ame dans leur (ang prend des impteííion^ 
Qui delTous leur vertu rangeat leurs paífions« 
Leur généroíité (bumet tout á leu* gloire « 
7out eft iiluñre en eux quand ils daignent b 

croire ; 
Et C\ le pcuple y voit quelques déréglemens, 
C*eíl quand Pavis d*autrui corrompt leurs íén^ 

timens. 

Camiile, dame Romaine du temps de 
Tullus_, un des premiers Rois de i anciennc 
Rome,qui permit le combat des trois Hoxaccs 
& des uois Curiaces , $*exprlme ainíi : 

Les dieux á nptre Prince ont inípiré ce chftiXf 
Ei^ la Yoix du public n^fl f 5^ touiours leu^voW 
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Ils-deícendent bien moins dans de íi bas étages ^ 
Que dans l'ame des Rois leurs vivantes images ^ 
De qui rindépentíante & fainte autorité 
Efi un rayón íecret de Imir divinité* 

Hotace > i€ CorntUle» 

Senümens de grandeur d^ame. 

Je /uis Reine íans íceptre, & n'en ai que le tifre'; 
Le pouvoir m'en eft dft , le temps en eñ Tar-^ 

bitrc. 
Si vous m'avez (ér vie en généreux amant , 
Quand j*ai re^u du Ciel le plus dur traitement^ 
J'aí ^ché d*y repondré avec toute Teílirae 
Que pouYoit en attendre un coeur íi ipagnaníme* 
Pouvols-je en cet exil davantage fiír aioi ? 
Je ne veux point d'époux que je n'ep &(Ie un 

Roí : 
Et je n*ai pas une ame aflíez baíTe & commúhe ^ 
Pour en faire l'appui de ma trlfle fortune. 
Dom Süttche d*Arragon , dt CorneilU» 

Dans la Tragedle de Zaire, on vient an- 
noncer á Orofmane , Soudan de Jéruíalem , 
le retour d'un efclavc chréden, qui avoit 
paflé en France fur ía foi , & qui demandoit 
audience. Orofmane dit qu il peut entrer, & 
demande pourquoi il ne fe prélente pas: TOf- 
ficier qui 1' avoit annoncé dit ees paroles : 

Dans la premiere enceinte il arréte fes pas. 
Seigneur, je n'ai pas era qu'aux regards de fom 
laaitre^ 

Düj 



Datis ens apguíles iieux un cbrétien plj|t pa* 
roitre» 

Reponje á^Orofnuine. 

jQu'il paroiilé en tous^ lieux : íans manque de 

reíped, 
Chacun peut deformáis jouir de mon a(ped« 
Je YQÍ6 avec XM^xh ees máximes terribles , 
52vl &Qt de tant de Rqís des tyrans ini^íCbles. 

^ Zafre, d< Vohairu 

Suiu du mime Jiije^ 

Oroíhiane par]e ^níi á Néreftan , Che* 
valier Fran9ois , qui luí apportoit l^^an^on 
Ae plu/ieurs de í^s compatriotes ^ efclaves a 
Jéruíaiem. 

Cbrétien , je (uis conten t de ton noble courage^ 
Mais ton orgueil ici fe (eroit-il flatt^ 
D'efTacer Orofmane en générofité ? 
Reprends ta liberté » remporte tes ricliefles y 
A Tor de ees ranqons joins mes jufles largeflés ; 
Au lieu de dix ehrétiens que je dus t^apcord^r , 
Je t'en veux donner c^nt , tu peux les demander. 
QuMls aillent Tur tes pas apprendre á ta patrie 
Qu*il eft quelqueá vertus áu fond de la Syrie, 
Qu'ils jugent, en partant, qui méritoitle mieuX 
DesXuíignans (a) ou mol Tempire de ees lieuxt 

Ihid. 
{a) Les Luíignans avoieac ¿cé Rois df Jé^u£lleoA« 



táxc , IMn^ 4e í G4tiUÍ€ , p^rle aiafi au 
fujft ^ MaJÍ4ní(Ii,;g<H d^ ÍNiumidie, On p^ut 
remarquer , 'dans cet endroit finguliár€íincBL.t, 
TéljévatioQ 4^ fcntimens & la poippe des 

vers, / ' ■ 

Je íkis Wn q}i# d#^ Hois la, fiere d^ftinée * 
Souí&e pen que T^noyc régibe kwr hyméiiée^ • 
Et que leiir unión ^ (puvent pqur leus iQalhfrur , 
N*e^ que ¿u fceptre au fceptre & npo du coni|r 

au coeur. 
Mals je luis au^^lefliis de cette erreur commune t 
J'aime eo lui fa períbnn^ auxant que & fiortu^e ; 
Et je n*en exigeai qu'il reprit fes Etats , 
Que de peur que mon peuple en fit trop peii 

de cas« 
Des adions des Rois , cé téméraire arbitre 
9édaigne infol^mment ceux qui n'ont que le 

titre: 
Jamáis d'un Rol &ns Troné 11 n'eut (buSert la 

Loi , 
£t ce mépris peut-écre eut paHe juíqu'a m<^u 
II falleit qu*il lui vxt (a courotine á la tete , 
Et que ma main devint ía derniere conquéte ^ 
Si nous VQnUoff^ régnet avec i*autoEÍt& 
Que k jttfiíe fAÍf^ doit a ia diguité. 

L'Empercur Titus aimoic la Reine Béré* 
i)*ice , comme on a deja dlt : 11 auroit voulu 
íépoukt > ipaU U M poavoit le faice fans 

Dív 
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foulever les Romaihs i. ^úi ce chóiJÍ dé- 

Elaifoít. Ceft á cette ocdaíion qail dent ce 
ingage: - 

Mol qüi n*ai que les dieux au-delttts de ma tete ^ 
Qui ne vois plus de rang digne de ma conquéte , 
Du troné oü je me íieds^ puis- je afpiref á rien ^ 
Qu*i poíTéder un coeur qui n'aípfre qu'au tnien Í 

Mais c'eft á cette occafioii que Flavian fon 
confident luí dit ees paroles : 
i^uand aux feux le$ plus beaux uft Mona^que 

défe're , *' . 

11 s*en fait un plaííír , & non pas une aflTaíre , 
Et regarde Pamour comme un lache attentat. 
Des qu'il veut prévaloir ílir la ra i ion d*étaf. 
Son grand coeur, au-d^íTus des plus dignes amprces^ 
A ce devoir preílant laiíTe toutes leurs forces , 
Et ion plus doux efpoir n'oíe lui demandér 
.Ce que ía dignité.ne lui peut accotder* 

Tire 6* Béréma , de Corncille 

Le Poete feic parler ainíí une Reine (a). 
aimée de deux Ptinces , & qui pouvoient lut 
8tre d*un grand fecours. 

Celles de manaiflíance ont horreur des ba^flest 
Leur (ang tout généreux hait ees stolles ad^eífe$«' 
Quel que íbit le iíecours qu*ils (fi) me puiíTent 
oflfirir , , . 

I ' ' ^ --— 

(«) ^Rodogune 9 PrincefleiíéS/Panhés* 
(¿) Amiochus U Sél«iiciit, :€I| 4e Cl¿ofa(^«JLietBtdfr 
Syiic» 
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Je croirai faire ailez de le daigner (óuflrir* 
Je verrai leur amour, j'éprouverai fa forcé , 
Sans flatter leurs deíirs, íans leur jetter d'amorce; 
Et s'il efi affez fort pour me íérvir d'appui , 
Je le feral rfgner , mais en régnant fur lui.**» 
Flus la haute naiíTance approche des couronnes i 
Plus cettegrandeur méme aílérvit nos perfonnes* 
Nous n*ayons point de coeur pour aimer ni ha'ír ; 
Toutes nos paí&ons ne (avent qu'obéir. 

RoiogunCt de ConuUU» 

Pulchérie, íoeur d*Héraclius, lui faifoit 
une forte de reproche de ce qu'il ne haiíToh 
pas le tyran Pnocas autant qu'il lauroic dü: 
car 11 cft bon de favoir que Phocas cro3^oic 
qu'Héraclius étoit fon fils , lors méme que • 
celui-ci proteftoit qu'il étoit Héiaclius. Se 
non Martian , fíls de Phocas. Héraciius tér 
pond ainfi á Pulchérie : ^ 

La genéroíité íiiic Ja belle naiílanc^* 

Dans cette grandeur d*ame un vrai Prince afférmí 

Efi íenfible aux malheurs méme d'un enneml» 

La baine qu'il lui dolí ne le íauroit défendre , 

Quand il Ce voit aimé , de s'en laiífer flirprendre^ 

Et trouve a$éz íbuvent Con devoir arrété 

Par Tefibrt naturel de ía propre bonté, 

. Héraclitu , de Comüüt* 

Les ver5 ííiivans peuvent noüs faírécofi- 
je(3iirer qu un I^rince, tel , par cxempíe, que^ 
I^ íá& d'un Roí ^ qm ígnoieroit la nobjdfi» 
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de fon origine & íeroit elevé dans une con^ 
ílition obfcurc, éprouveroit des fentimens 
dignes de fa nainance, & inñniment au- 
deílus de celle dont il croiroit par eneur 
defcendre. ' 

Ceft un Prince tel qu'on vient de le diré, 
qui ne connoiííbit pas fa véritable origine, 
& qui étoit perfuadé d*en avoir une trés- 
baíFe y qui répond ainfi ^ des períbnnes qui 
lui dcmandent s'il fe connoit bien. On- doit 
remarqucr combien ce morceau eft travaiUé, 
tant les vers font harmouieux. 

Si j^étois quelque cnfant cpargné des tenipétes, 
Livré dans un défert á la merci des bétes , 
Expofé par la crainte ou par Pinimitié , 
*fcencomré par haíard & nourri par pitié ; 
Moü orgueil á ce bruit prendrolt quelque eípé- 

rancé 
Sur votre incertitude , & (ür mon ignorance ; 
Je me figurerols ees deüins merveilleux 
Qui txroient du néant ees héros fabuleux ^ 
Et me revétirois de brillantes chimeres 
Qu'oíá former pour eux le loifir de nos peres* 
Car enfin je (vis vain , & mon ambition 
Ke peut s'examiner íans indignation ; 
Je ne puls regarder íceptre <ni diadéme , 
Qu'ils n*emportent mon ameau-delá d'ellc-' 

méme : 
Inútiles élans d*un vol impétuenx , 
Qvíc poufle ver^ le Ciel un coeur préfomptucaxtii 
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Je ñiis fíls d'un pécheur & non pas d'un infame ¿ 

La baíTeíTe du (áng ne va pas juf^u^a Tame ; 

Et je renonce aux noms de Comte 8c de Marquls 

Avec bien plus d'hónneur qu'aux íenticiens de 

fils. 

Dom Sanche, de Corneille. 
J 

Réponfe d'un homme de grande naiílancc, 
á une Reine qui vouloit exiger de luí une 
chofe qu il j:egai(^oIc comme une mchQ pouc 
ion nbm : 

Lor(que le déshonneur roullle robélíT^nce , 
Les Rols peuvent douter de leur tobte-DüiíIance* 
Qtti la haíardtt alors n'en (áit pas bien uíer ; 
Et qui veut pouvoir tout, ne doit pas tout oíér*.«« 
Jamáis un Souverain ne doIt compte á períbnne 
Des dignités qu*U fait» & des grándeurs qu'U 

donhe* 
S'il eft d'un íbrt indigne ou Tauteur ou l'appul « 
Comme ii le &lt luL feul , la honte ed toute á'lui« 
Mais diípoíer d*un íang que j*ai re^u íSkns tache..»» 
Avant que le íouiller, il íaut qu'on me Tafrache ; 
J'en dois compfé aux ayeux dont 11 efl hérité , 
A toute leur ¿umlle , á leur poñérité. 

Dütn Sanche, dt Cofneillt, 

, Campiílron , dans la tragedle d'AIcibiadr^ 
(ait parler ainfí ce célebre General Athénien 
a P^mis ^ fíUe d'Artaxerce , Roi de Pesie* 

Souvenez-Vous ^ madame , 
Quefi dan$ m$ ayeux |c ne vois polñt de Roit^ 

Dví 
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J'ai fait connoitre au moins mon nom par me$ 

exploits ; 
Qut ñ pour vous aimer il faut une couronne , 
Ce n'eA pas la vertu , c'eft le íbrt qui la donne' j 
Qu'enfín s*il ti'a pas mis un íceptre dans ma 

main , 
Je ne dols point rougir ies ñutes du deftin* 

La méme penfée eíl; dáns le poittait íuí- 
yant# 
Portrait du grand Prlnce de Condém 

J'al ie coeur comme la naiflance ;. 
3e porte dans les yeux un feu vif & brillant ; 

{ J'ai de la foí , de la conílance ; 
jfe fuís^'prompt, je íyís fíer » généreux & vaillaat 

Kien n*efi comparable á ma gloire ;. 
lie plus iameux héros qu^on vante dans l'HiftoIrfir 

Ne me le íáuroit di(puter : 

SI je n'ai pas une couronne » 

, C'efi la fortune qui {a donae ^ 

U fíiíEt de la mériter* 

Sentimens de valtur. 

Un Poete met les vers íuivaiu daos la 
bouche da vaíllant A chille , á qui Aga- 
mcm«on venoit de déciarer qu*il falloit re^ 
noncer au fiége de Troye , parce que les 
oracles avaient declaré qu il y périroit^ 

Moi , je m'arréterqis: á de raines nrenaces y 
£t |e fttiroji^ }'|K^nA^ur qiii oi^'atfend íu^ 



.^^ 
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Les parques á ma mere,il eH vrai, Pont prédlt, 
Loríqu'un époux mortcl fut re^u dans fon lit : ' 
Je puis choilir i dit-on , ou beaucoup d*aiis íans 

gloire , 
Ou peu de jours fui vis d'une longue mémoire* 
Mais pui(qu'il faut enfin que j^arrive au tombeau, 
Voudrois-je , de la terre inutile fardeau , 
Trop avare d'un íang re^u d'une déeife , 
Attendre chez mon pere une obícure vieilleíle ; 
Et,toujours de la gloire cvitant le íéntier, 
Ne laifler aucun^nom & mourir tout entier I 
Ah ! ne nous formons point ees indignes obí^ 

tacles 9 
L'honneur parle, il fufSt ; ce íbnt-lá nos oracles* 
Les Dieux font de nos jours les maitres fou-~ 

verains ; 
Mals , Seigneur , notre gloirq eíl dans nos pro- 

pres mains* 
Pourquoi nous tourmentec de leurs ordres (li-- 

prémes ?. 
Ne fongeons qu*á nous rendre immortels comme 

eux-mémes ; 
Et laüTant faire au (ore y courons ofi la Taleur 
Nous promet un deftin auíH grand 4ue le leur» 
C*eft á Troye , & j'y couxs , &c. 

Jphigénk » de Hdcíne» 

Une vertu parfaíte a beíbln de prudence , 
Et doit coníidérer pour ion propre intérét 
Et les temjs ofi Ton vit & les lieux o* Toa e% 
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La grandeur du courage en une ame royale 
N*efi ) íáns cette vertu , qu'une vertu brutaie* 

NicomtdMtdt Cornallt. 

Image de la noble fierté & de la grandeur 
dame que conferve un íbuverain, racme 
aprés avoir eré vaincu par íes ennemis. C cft 
Mithridate qui parle. 

Je filis Taincu : Pompee a íaifi I'avantage 
D'une nuit qui laiílbit peu de place au courage. 
Mes (bidats preíque nuds > dans Tombre inti- 
mides ; 
Les rangs de toutes parts mal pris & mal gardés; 
Le déíbrdre par-tout redoublant les alarmes : 
Nous-mémes contre nous tournant nos propres 

armes ; 
íes cris que les rochers renvoyoient plus af- 

freux , 
Enfin toute Thorreur d'un combat ténébreuXf«Mi 
Que pouYoit la yaleur dans ce trouble ñineí!e / 
Les uns íbnt morts> la ñiite a (áuvé tout le reíle: 
Et je ne dois la vie , en ce commun effrot , 
Qu'au bruit de moA trepas que }e laüTe apres 

mol • • « 
Ah ! pour tenter encor de Qouvelles qonquétesy 
Quand )e ne verrois pas des routes toutes prétes^ 
Quand le íbrt ennemi m*auroit jetté plus bas, 
Vaincu , perfécuté^ &ns íecours , íans états, 
JBrrant de mers en mersi & mem R^i %^ ^^^ 
xate I 
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Cóníérvanti pour tous biens le nom de. Mithri* 

date : 
Apprenez (a) que , fuivi d*un nom íi glorieux , 
Par-tout de Tunívers j*attacherois les yeux ; 
Et ^u'il n*eíl point de Rois , s/íls íbnt dignes de 

rétre , 
Qui , íur le troné aíHs , n^enylaflent peut-éte'e 
Au-deflus de leur gloire un naufrage elevé , 
Que Reme & guárante ans ont á peine achevé* 

Mithridatit de Kcícmt» 

AMOUR DE LA PATRIE. 

Id/e de la vertu Romaine. 

Avant que le combat célebre des trois 
Horaces & des trois Curiaces íe donnát , ua 
des Curiaces fe voyant obÜgé de fe battre 
centre un des Horaces qui étoit fon beau* 
firere ^ iui adreíTe ees paroles : 

Le trifte & fier honneur m^émept íans m*ctranler 5 
J'aime ce qfu'il me donne , 3c je plains ce qu'il 



m'óte ; 



Et íi Rome demande une yertu plus haute, 
Je rends graces,aux dieux de n^etre pas Romain, 
Pour coníerver encor quelque choíe d'Kuinain* 

. Mais Horace Iui répond : 

Si vous n'ctes Romain , íbyez digne de Tctre ; 
Et fi VQUS m'égalez , feites-le mieux paroitre» 

(a) U parle á Moninie qu*iJ vouloit ^Quicr^ 
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La íblide yertu dont )e fais vanité « 

N'admet point de foIblelTe avec iafermeté..r. 

Contre qui que ce íbit que mon pays m*emploic, 

J*accepte ayeuglément cette gloire ayec joÍe« 

Celle de receyoir de tels commandemens 

Doit étoufier en nous tous autres íendmens* 

Qui,pres de le íeryir, cosfidere autre choCcf 

A &ire ce qu'il doit lácheixrent fe difpoíé : 

Ce droit íaint & íacré rompt tout autre lient 

Rome a choifi mon bras , je n'examine ríen : 

Ayec une allégreile auffi pleíne 8c encere 

Que j'épouíái la fóeur, je combattrai le frere; 

Et pour trancher enfin des diícours ñiperflus , 

Albe yous a nomnlé , je ne yous connois plusí 

Vts Ihracts j át CortwUu 

CamiIIe,mece de TEmpereur Galba, vou- 
loit infpirer á ce Piince de nommer Othon 
pour fon fucceíTeur & de le préférer a Pifen 
<ju dle t\ainioit point, au líeu qu elle afanoit 
Othon. II cft faon de rerriarquer avcc quelle 
dignité le grand Corneilic fait parler cctce 
Princelle fiir une parcilte mariere, & quelle 
tournure adroite \l prete aux raifons qudk 
allegue pooc venir a fon but^ 

11 eft d'autres héros (d) dans un íi vafie emplrc» 
II en eíl qu*apres vous on le pla]»roit d'élire^ 
Et quI (aurolent méler , íans vous faire rougtr» 



(«> Que ?i[9sut 
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L'art de gagner les coeurs au gf and art ie tégir« 
D*une vertu íauvage on craint un dur cmpirc; 
Soiivent on s'en dégoúte au moment qu'on l'ad- 

mlre ; 
Et pulique c^ grand cfaoix me doit faire un 

époux , 
II feroit bon qu'il eflt quelque choíe de doux ; 
Qu'on Vit en ía períbnne également paroltre • 
Les graces d*un amant & la fierté d'un maitre y 
Et qü'il füt auffi propre á donner de l*amour , 
Qu*á faire ici fous luí trembler toute (a cour.t*** 
Je ne veux point d'un tróne ou je ibis leur cap- 

ti-ve (a) , 
Oü leur pouvoir m'éleve ; &,quoI qu'il en arrive^ 
J*aime mieux un ¿poux qui feche étre Empereuf, 
Qu*un époux qui le foit , & íbufFre un Gouver* 

neur» 

Othoñt de Corneille» 

Vorceftre, Miniftre d'Edouard III , Rol 
í Angleterre ^ avok été mis en prifon par un 
cfFet de la jaloiiííe de íes enneniis, oa fiJlc 
parle ainfi en fa faveur á un de ceux qui 
ofoient le calomnicr : 

Arrétez, á íes raoeurs votre reíped eíl dft s 
La veriu dans les fers eíl toujoijrs la vertu. 
Sa probité toujours éclaira ía puiíTance. 
Que pour des coeurs voués au crime , á la ven-< 
geance , 



^ 



tam 



(a) Det Mmift^ de la Cour. 
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fje premier rang ne Coit qut le drolt áittñé 

D^etre i^|ude & crupl avec tmpimité : 

Fpur les cceutr^ généreux que rhohncur íeul 

inípire , 
Ce raog n*eñ qye le droit d'iUuílter un empíreí 
De donner á ion Rol des confeils .vertueiix ^ 
Et le íúpréme bien de f^ire des heureux* 
Tol qui , peu fait íans doute á íes nobles má- 
ximes , . 
Oíes ternir l'honneur par le foup^on des crlmes , 
Tu prends pour en juger des modeles tcop bas ; 
Reípeéie le malheur B tu ne le plains pas« 
Apprends que dans les fers la probit;é íiipréme 
Commande á^s tyrans & les juge elle^méme* 

TragédU i'EdQuaHÍ HJ, ieGregtí. 

Qu^il rCefipusptrmis de fe donner la mort* 

Le Poete fait parier un homme iUu/hc 
par íes emplois, & que la calomniís étoic 
venue a bout de rendre crimine! en appa- 
jencc. 11 étoit menacé de perdre la vie fui 
un échaíFaud \ un de fes amis lui confeillpit 
de prevenir cette honte par une mort volon- 
taire , mais il lui répond en ees termes : 

Quelque honneur qu'á ce íbrt la inultitude at' 

tache « 
Attenter íúr íes jours eñ le deflln d'un lache. 
Savoir (buffrír la vie & voír venir la mort , 
Oeíl ledevolr du Sage , & ce íera mon íbrt* 
Le déíeípoír n'eíl point d'uneame magnanimei 



Souveot íl €& foiblefle , & toajours il efi crime. 
La vie left un dépójt confié par le Ciel 2 
Ofer en diípofer , c'eft étre criminel» 
Du monde oú m'a place la íagefle immortelle, 
J'attends q^ue dans ion íein &tí ordre me rappelle. 
N'outrons point les vertus par Ja férocité , 
Reflons dans U na^ure & dans rhiunanké* 

Edouard IH, tragédit dt Grtfftt* 

r 

Sur la vertu. 

Qu'il 'ne faut pas s'expofer á la perdre, 
C'cft Paulinc , femme de roWeude, qui dé^. 
clare qu^Ue ne yerra plus ¿évcte dont elle 
étoit aiméc. 

La vertu k plu« ferme evite les haíards. 
J'aflüire mon repos que troublent. fes regards ; 
Et pour vous en parler d'une maniere ouverte y 
Qui s*expoíe au péril vetit bien trouver (a perte* 
Depnis qu'un vral mérite a pu nous enfíammer , 
Sa préíence toujours a droit de nous charmer ; 
Outre qu'on doit rougir de s*en laiflejr fiírprendre, 
On fouf&e á réfiíler, on íbuffre á s'en défendre ; 
Et bien que la vertu triomphe de (es feux , 
La vidoire efi pénible & le combat douteux* 

Porus , Rol d*une partie des Indes, voyant 
Alexandre dans fes Etats,aprés avoir fub- 
ívjgué tous les aiitres, s*em porte avec une no- 
ble fierté contre lambition de ce fameiix 
conquwant , & fait éclater des fentimens 
%ne$ d un grakd Roi. 
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Que víent chercher icí le Roi quí vous enrole ? 

Quel eñ ce grsmd íecours que ion bras nous oc* 

troie i 
Dfe quel front oíé-t-il prendre íbus ion appni 
Des peuples qul n'ont point d*autre ennemi ^U8 

lui ? 
Avant que ía fureur ravageat tout le monde, 
L'Inde íe repoíbit dans une paix profonde. • • .;! 
Vit-on jamáis chez lui nos peuples en courroux 
Déíbler un pays inconnu parmi nous I 
Faut-il que tant d'états, de déferts, de rivierw, 
Soient entre noüs & lui d'impuiílan tes garrieres? 
Et ne íauroit-on vivre au bout de Tunivers , 
Sans connoitre Con nom & le poids de íes fers ? 
Quelle ¿trange valeur , gyui , ne cherchan t qu'i 



nuire , 



Embráfe tout fí-tot qu*elle commence á luírtf; 
Qui n'a que fon orgueil pour regle & pour ralfon; 
Qui veut que l'univers ne foit qu'une prlfon ; 
£t que , maitre abfolu de tous tant que nous 

íbmmes , 
Ses eíciaves en nombre égalent tous les hommes ! 
Plus d'Etats , plus de Rois : fes íacrileges milns 
DeíTous un méme rang rangent tous les humains» 
Dans ion avide orgueil je (ais qu*il nous devore» 
pe tant de Souverains nous íeuls régnons gjcore. 
Mais que dis-je , nous íeuls ? II ne teñe que moi 
0& Ton découvre encor les vgíUges d'un Roí* 
Mais c*eñ pour mon courage.une illuftre matier^* 
Je veis d*un «U content trembler la terre entiere^ 



J 



\ 
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A.fin que par moí íeul les mortels (écourus , 
S*iis íbnt Ubres , le íoient de la main de Porus» 

AUxandre» dej^dctne. 

U s agic dans les vers fuivans d un héros 

;ui ayoit renda de grands fervices a une 
leine dans fa mauváife fortune. 

QuI Tous aima íáns (ceptc^ 8c fe fít votre appui ^ 
Quand vous le recouvrez^eíl bien digne de lui«.««~ 
Sí le coeúr a «hoiíi , yous pouveí fatre un Roi^ 

Elle répond : 

Madame y je fuis Reine , 8c dois régner fíir mou 
Le rang que nous tenons, jaioux de notre gioire^ 
Souvent dans jin tel choix nous défend de nou( 

cipire^ ^ 

Jette fur nos defirs un joug impérieux , 
Et dédaigne Tavis & du coeur & des yeux« 

ComáUet ^om Sanche d^Arragom^ 

Sentimens de fidélité cvnjugaUw 

Zenobia comptant de nc plus revoir Rha- 
damifte fon époux qui Tavoit jettée dans un 
ficuve apres 1 avoir poignardée , avoit com-^ 
niencé a écouter les vccux du Prince Arfame, 
I ^ a prendre du goút pour luí : mais á peine 
icUe retrouve Rhadamifte , qu elle ne fonge 
1 9¡i a Vannir d¡e fon cqpur une paffion naií&nte^ 
^ Elle parl^ de 1^ forte ; 

EtoufFoüs íans regret une honteuíe flamine , 
•rX^i á moA ifQttX íéul a régner íiir mon aiii«|( 
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Tout barbare qu*il e& , c'eü un préíént des dltvaí 
Qu'il ne m*eíl pas perníis de trouver odieux. 
Helas ! malgré mes yoeux, malgré & barbarie , 
Je n*ai pu le revoir íans en ¿tre atténdsie» 
Que rhymen eíl puiflant íur les coeur$ vertneux! 

Sentimens de ttndrejft. 

jLuíignan, Prince du fang des anciens Roi; 
de Jétufaiein , aprés avoir langui dans le» 
priíbns du Soudan de cette ville,€n eft retiré 
par Zaiie> elclave aimée du Soudan. A cer- 
tains fignes, il rcconnoít quelle eft la filie; 
il apprend qu elle fuit la Keligion des Mu- 
(ulmans s il deplore fon malheui, & lui paile 
amíi pour Teng^ger á fe faire chiémnne. 

Ton Dieu que tu trahis , ton Dieu que tu blaA • 
phémes , j 

Pour toi,pour Tunivers eíl more en ees lieus; 



mémes 



£n ees Heux oft tñon bras le (érvit tant de fok| 
En ees lieux oá fon íang te parle par ma yoíx* 
Vois ees murs, vots ce temple enyahi par tes 

maitres: 

Tout annonce le Dieu qu*ont vengé tes ancjtre^í 
Tourne les yeux ría tombe eft pres de ce palais^ 
Ceft ici la montagne o& ^lavant nos for&its , 
U yculut expirer (bus lesi cotips de Tlmpie. 
Cefl-U que de & tombe il rappela íá tie. 
7tt .ne. íáucpis nüidier dans cet aogaife lieo^ 
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Tu n'ypéux faire un pás fans y trouver ton Dieu; 
Ec tu n'y peux refter (ans renier ton pere ^ 
Ton honneur qui te plrie , & ton Dleu jui t'é*^ 

claire. 
Je te Yois dans mes bras 8c pleurer & firémlr j 
Sur ton front páliíTant Dieu met le repentir* 
Je yois la vérité dans ton coeur, . • , 

Z A Y R E. 

Ah ! moñ ^ere ^ 
Cher auteur de mes jours , parlez , <jue dois-jfli 
fiure? 

L U S I G N A N. 

M^oter par un íéul mot ma crainte & mes ennol^ji 
Diré : Je íUIs chrétienne. ^ 

Z A Y R E. 

Ouu«»«Seigneur.M*je le fiíl^^. 

LUSIGNAN. 

Dleu ! re^ols ion aveu dli lein de toft emprre4' 

ZaHre, de Volttdru 

Exjprejfflon dts Jentlmens de hainc 
& dt ytngcance. 

Rodogúne, Princcflc des Pardies^avanC 
appiis que Qéopatre , ^lont cUé étoit háte 
mortellemcnt , vouloit la faire périr , s!excita 
eUe-méane a la vengeancCj & forme le deflein • 
de la prévcnift Mais elle vouloit en ménfe»* 
ternas vengex Ü moítdeDéméütits Nicáftolr| 



^í N A R R A T I o N J, 

ner le t écit de quelque fait important ; par 
exemple , la relation d*unc bataille , d une 
tempete , de la mort d*un héros ou de quel- 
que autre accident tragique; tantot pour pré- 
rcnter Timage des diíFérentes pamons, comme 
de ia colere> de la vengeance, de la trahifon, 
&c. tantót pour embellir les graiids fujets & 
tout ce qui doit frapper rimagination. Elles 
doivent préíenter des tableaux fi frappans^ 
& dont les couleurs íbient íí vives & íi na- 
turelles, qu on rre croye plus entendre le poete, 
mais que, par une agréable illuñon, on fe 
voye tranfporté dans le. lieu oü la choíe dont 
on parle s'eft paíTéc y ou que 1 on s'imagine 
yoir les períbnnes oü les choíes dont il eft 
queftion dans le fujct. Les objets hs plus 
pitoyables , méme les plus afFr^?: ^ ont de 
quoi plaire &ils Ibnt bien exprime^ ^ie plaific 
qu on a de voir une belle imitation ne vient 
pas précifément de Tobjet , mais de k refle- 
xión que fait leíprit, qu'il ny a rien en elFet 
de plus reílemblant. Les cxemples fuivans 
feront íentir Teffet que doivent produire les 
peintures vives. 

" Cinna raccínte i Emilfe les progrés dé la 
cónfpiration quil avoit formée contre Aü* 
gufte. 

Jamáis contre un tyran en^reprííe con<jue 
Ñe permit d*eípérer uñe ít belle ifliie ; 
Jamáis de teüe ardeur oh n*en jura lá morÉ ,' 
Et jaiaais conjures cíe furent n»ieux d'acQordf*»t 



Nakratió N f. yy 

Flut í Dieu que Yous-méme euíliez vu de qutl 

zele 
Cette troupe entreprend une adíon fi belle !•••• 
Amis , Icur ai-je dit , voici le jour heureux 
Qui^oit conclure enfin nos deíTeins généreux. 
Le Ciel entre nos mains a mis le Con de Rom^ » 
Et ion íalut dépend de la perte d'un homme. • • • 
Au íeul nom de Céíar, d'Augufie & d'Eoipereur^ 
Vous euífiez yu leurs yeux s'enflamtner de fu* 

reur,.,. . 
Li,par un long récit de toutes les mlíeres 
Que pendant notre en&noe ont enduré hos' 

peres ^ 
Rehouvelant leur haine avec leur íóurenír^ 
Je Tjídoute en leurs coeurs Tardeur de le punir.M 
J'ajoute á ce tableau la peinture eífroyable 
De leur concorde imple , affireuÜe , inexorable , 
Funeíle aux gens de bien , aux riches , au Sénat^ 
Et, pour tout diré enfin , de leujr triumvirat*' 
Mus je ne trouve point de couleurs aíTez noires 
Pour en re^réíénter les tragiques hiíloires* 
}e les peins dans le meurtre á Tenvi triomphans; 
Rome entiere hoyée au (ang de íes eníans ; 
Les uns aflaíEnés dans les places publiques ^ 
Les autres dans le íéin de leurs. dieux domefii* 

ques ; 
Le mfchant par le prix au crime encouragé; 
Le mari par ía femme en fon lit égorgé ; 
Le fiis tout dégouttant du meurtre de fon pete 
Et ía tete á la main demandant ion (álaire ^ 

Eij 
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S4ns pouvoir exprimer par tant d'horribles traite 
Qu'un crayon ¡mparfait de leur íanglante paix» 
Vous dírai-'je les noms de ces^rands períbnnages 
Dont j*ai dépeínt les morts pour aigrir leurs cou- 

rages?.... 
J*a)oute en peu de mots : toutes ees cruautés , 
La per te de nos biens & de nos libertes , 
Le pavage des champs , le pillage des vilies , 
Et les profcriptions & les guerrcs civiles , 
Sont les degrés fanglans dont Augufte a fait 

ehoix , 
Pour monter fur le troné & nous donner des loix. 
Mais nous pouvons changer un deñin íi fuaeíle , 
JPuií^ue de trois tyrans c'eft le feul qui nous reíle, 
Et que jufte une fois , il s'eft privé d'appui y 
P^rdant pour régner feul deux méchans aprcs 

lui 

A peine ai-je achevé, que chacun renouvell'e 
Par un noble ferment le voeu d-étre fidele : 
L'occafíon leur plait ; mais chacun v^ut pour foi 
L'fadnneur du premier coup que j'ai chpifi pour 

;noi, 

Cinna , dt PomtílU»s 

Loracle de Calchas avoit prononcé que- 
les Grecs faifóient de vains efForts pour 
prendre la ville de Troye , &c qu ils devoient . 
facrifier Iphigépie , filie d*AgameninoD,chef 
deS Princes Troyerts, pour óbtemr des dieux 
un vcnt fevorable qui les conduisít á Treyc. 
,Dans le técit fuivant, ülyflc raconte a Cljr- 
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tetnneftre , mere d'Iphigénie , commcm fa 
fiJJe a échappé de la niort , & comment 
loracle a ett néanmoins fon accompliflc- 
ment : 

Jamáis ¡our n^a pátu íi mof tel a la Crece* 
Déjá de tout le camp la difcorde maitrefle 
Avoit fur tous les yeux mis fon ban^eau fatal ^ 
Et dotiné du Combat le futieile íignal* 
De ce fpedacle affreux votre filie alarmé^ ^ 
Voyoít pour elle Achille & contr*elle l'armée. 
Mals, quoique feul pour elle, Achille furieiix 
Epouvantolt Tarmée, & partageoit les dieux. 
Deja de traits en l'air s*éleyoit un nuage ^ 
Déjá couloit le íang , prémices du carnage. 
Entre les deux partís Calchas s'eft avancé. ^ 
L'oeil farouche, l*air íbmbre & le poil hérifle ,^ 
Terrible &plein du Dicu qui Tagitoit íans doute: 
Vous , Achille , a-t-il dit , & vous , Gre^s , qu'on 

m'écoüte. 
Le Dieu qui maintenant vous parle par ma yoix , 
M'explique Con prade & m'inílriiit de Con choix. 
Un autre fang. d'Hélene , une autre Iphigénie, 
Sur ce bord immolée , y doit laiílér ía vie, 
Théfée avec Hélene uni fecrettement 
Fit íiiccédet rhymejí a fon enlevement. 
Une filie en íbrtlt , que ía mere a célée. 
Du nom d'Iphigénie elle íút appelée. • • • 
Elle me voit,m'$ntend, elle efí devant vosyeux ; 

Et c'eíl elle, en un morque demandent les dieux. 

E* • • 
11] 
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AiriR parle Calchas» Tout le catnp immobxie 
Ii'écoutc avec frayeiir & regarde Eriphiie. 
EUe étoit á Tairte! , 6c peut-éire eíi fon coeur 
Du fatal íacrlfice accufoit la lenteur. 
Elle-méme tantot d^une couríe fíiblte 

« 

Etoít venue aux Grecs annoncer votre fufte. 
On admire en fecret íá naiíTance 8c ion íbrt. 
Mgis pulique Troye enfin eft le prix de ía mort , 
L'année á baute voix fe declare contr^elle , 
Et prjj^once á Calchas ía fentence mortelle* 
Déjá pour la faifír Calchas leve le bras. 
Arréte, a-t-elle dit, 8c ne m*approche pas; 
Le íang de ees héros , dont tu me fais defcendre, 
Sans Cfis profanes mains , íaura bien fe défendre. 
Furieuíe elle volé , & fur l'autel prochain 
Prend le (aeré couíéau , le plonge dans fon fein. 
A peine ion fáíig coule Se fait rougir la terre , 
Les dieux font fur l'autel en tendré le tonnerre , 
Les vents agitent l'air d'heureux frémifieniens, 
Et la mer leur répond par íes mugifíemens. , . . 
Tout sVmpreífe , tout part : la feule Iphigénie 
Dans ce comínun bonheur pleure fon ennemie. 
Des mains d'Agamcmnon venez la recevoir ; 
Veneí : Achille & lui brulent de vous revoir. 

fyhigéniei de Racine» 

Peintures vives* 

Pauline , femme dc.PoIyeuéte, Seigneur 
Arménien , raconte aune de fes confiacntes 
u;i fonge qui lui d€tfuu¡>it de gtandcs alarmes 
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fut k compte de fon niari. Or il eft botí de 
favoir que Polyeuétc avoit embrafle depiris 
peu le Chriftianifme *, mais il n en faifoit pas 
encoré profeffion ouvertement, & Paulinc 
fa femme , qui éroit Payenne , ne íavoit en-? 
coré rien de fon changement : dans ce mo* 
ment elle venoit d apprendre á ía confidente , 
qu avant d'ctre mariée elle avoit aimé Sévere^ 
Chevalier Romain, pai^e que Félix, Ion pere^ 
le lui avoit d*abord deftiné pour époux. Le 
bruit avoit couru qu il avoit été tué depuis 
peu á la guerre. C'eft dans ees circonftances 
qu elle a le íbnge qu on va voir décrit, & qui 
eft dépeint avec cette nobleíle 5¿ ees images 
magnifiques avec lefqüelles le grand Cor* 
, iieille favoit íí bien tracer fes figures. 

Je Tai vu cette nuit ce malheureux Sévere 
La vetigeance á la main , Toeil ardent de coleret 
II n'étoit poínt couvert de ees triftcs lambeaux 
Qu*une ombre défolée emporte des tombeaux. 
II n*étoit poífit percé de ees coups pleins de gloire 
Qui , retranchant fa vie , ailurent ía mémoire. 
II fembloit triomphant , & tel que fur fon char 
Víílorieux dans Rome entre notre Céíar. 
ApTcs un peu d'effroi que m-'a donné ía vue : 
« Porte a qui tu voudras la fareur qui m'eíl due, 
» Ingrata , ni*a-t-il dit ; & ce jour expiré , 
» Picure á loifir l'cpoux que tu m*as préféré ». 
A ees mots j'ai frémi , mon ame s'eíl troublée ; 
Bnfuite des chrétiens une Impie aflemblée^ 

Eiv 



< 
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Pour avancer l'efFet de ce difcoui-s íatal , 
A jetté Polyeude aux pieás de fon rival. 
Soudain á fon íecours j'ai reclamé món pefe. 
Helas ! c'eft de tout point ce qui me défeíperc» 
J'ai vu mon pete méme un poignard á la raain 
Entrer le bras levé pour lui percer le íéin. , 
La ma douleur trop forte a broüillé ees images; 
Le íang de Polyeude a íátisfait leurs ragei * 
Je ne íáis ni comment ÍR quand ils Tont tué, 
Mais je (ais qu^á ía mort tous ont contribué. 
Voila quel éíl mon íbnge. 

Le récit fuivant peínt vivement Tindigna- 
ti'on dont eft faifie une perfonne zélée pour 
ía religión. Se qui vient de voir profanar 
lobjet de fon cuite &_de fon reípeíl. C*eíl 
la confidente de Pauline qui vient lui ra- 
conter de quellc maniere Pólyeuéle & Ibn 
ami Néarque ont profané les autels dans un 
facrifice public , en fe déclarant ouvertement 
chrétiens. 

Cette fcene íe paíTe entre deux femmes 
élevées dans le Paganifine. La confidente qui 
fait le récit repréfente admirablement le ca- 
raílere. d'une remme prévenue pour fa reli- 
gión & dévouée au cuite des dieux , que dans 
fon erreur ella croit , & qu'elle refp^e de 
tout fon coeur, 

P A U L I N E. 

Hé bleni ma Stratonlce ^ 
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Comment s'eíl terminé ce pompeux íacrlfice ? 
Ces rivaux généreux au temple íé font vus i 

S TRATO NI CE. 

AhíPauline. 

P A U L I N E- 

Mes yeux ont-íls été déqus ? 
J'en vois íúr ton viíage une mauvaiíe marquen 
Se font-ils querelles ? 

S TRATO N I C £• 

Polyeufte, Néarque, 
Les Clirétiens... ,7 

P AU L I N E. 

Parle done* Les^hrétiens^.V.' 

STRATONiCE. 

Je ne puiSi 
P A U L I N E. 

Tu prepares nion ame a d'étranges ennuis ! 

STRATONICE. 

Vous n'en (aurlez avoir une plus juíle cau(é^ 

P A U L I N E. 

L'ont-lls aíTaíBné ? 

STRATONICE. 

Ce feroit peu de cho(é« 
Tout Yotre íbnge eft vral , Folyeude n'eíl plus»Má 
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P A U L I N E. 

II efl mort ? 

STRATONICE. 

Non , il vit- Maís , 6 pleurs íuperflus ! 
Ce courage G grand , cette ame ñ divine 
N'efi plus digne du jour , ni digne de Pauline, 
Ce n'eft plus cet époux fi charmant á vos yeux y 
C^efl rennemi commun de Tétat 8c des dieux. «•: 

P A U L I N E. 

Pourrols - Je done íávoir ce qu'üs otit hit aii 
temple ? 

STRATONICE» 

C*efi une implété qui n'eut jamáis d'exemple» 
Je ne puis y penftr íans fremir á Tinftant , 
£t ccains de faire un crime en vous la racontant» 
Apprenez. en deux vaots íeur horrible infblence» 
Le Prétre avoit á peine obtenu du íilence , 
Et dfiver* Toríent aíHiré fon aípe<f^, 
Qu*üs ont fait éclater leur manque de reípeñ» 
A chaqué occaíion de la cérémonie y 
A l'envi l'un & Tautre étaloit ía manie, 
Des myñeres facrés hautement íé moquoit y 
Et traitoit de^mépris les dieux qu'on invoquoit» 
Tout le peuple en murmure , & Félix s'en ofFeníé» 
Mais tous deux s*emportant á plus d'irréyérence : 
(K Quoil lui dit Pblyeufte, en élevant ía voixy 
» AdQre2>vütt& des dieux ott de plerreo¿debois:c>^! 
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Id diípen(éz-moí du récit des bláfphémes 
Qu'ílsontyomis tous deux contre Júpiter sieme : 
L*adulter^ & Tincefte en étolent les plus doux. 
« Ecoutez , a-t-il dit , vous , peuple , écoutez tous» 
» Le Dieu de Polyeufte & celui de Néarque 
» De la terre& du Ciel eñ Tabíblu Monarque , 
» Seúl étre independan t , íeul maitre du deílin » 
» Seúl principe éternel & íbuveraine ñn. 
» C'eíl ce Dieu des chrétiens qu il faut qu'oit 

» remercie 
» Des vidoires qu*il donne a l*Empereur Décle 5 
1» Luí íéul tient en 1k main le (ucees des combats: 
» II le peut ele ver, il le peut mettre á bas» 
» Sa bonté , ion pouvoir , ía juflice efl irameníe r 
»Cefl lui íeul qui punit» luí íeul qui técomr- 

» peníe» 
» Vous adorez en vain des mondres impuiflahs»» 
Se jettant á ees mots fur le vin 8í Tencens , 
Apres en avoir mis les (aints vafes par terre , 
Sans crainte de Félix, íans crainte du tonnenr, 
D'une fureur pareílle ils courentá TauteL 
Geux í a-t-on vu jamáis , a-t-on ríen yu áe tel? 
Du plus puiflant des dieux nous voyons la fiatoe 
Par une main tmpie á léurs pieds abattue ^ 
Les myíleres troublés , le temple profané , 
La fuite & les clamen rs d'un peuple mutiné-, 
Qul craint d'ctre accablé íous le courroux c&r 

leñe 'y 
KlIx^^.Mais le voící qul vous dirá le reíTe.. 

Eví . 
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Recit de la mort d'Hippolyte. 

Théíec, Roí d'Atlienes, & pere d'Hippo- 
lyte, avuit époufé en fecondes noces Phedre, 
nJlc de Minos & de Paííphaé : coairnc il crai- 
gnoíc que ion fils ne regardricpas de bon o^il 
ía belle-mcre & les enfans quil en aaroir> 
il Venvoya chez fon ayeul Pitthée a Trézene. 
Phedre y vit Hippol)rte dans un voyage oii 
elle accompagna Théfée. La elle con^ut une 
violente pallion pour ce jeune Prince,.& elle 
ofa la lui déclarer : mais comme elle vit 
quelle ne lui infpiroit que de rhorreur^fa 
mreur jaloufe la porta á 1 accufer anprés de 
Xhéfée d'avoir voulu attenter á fon bonneur. 
Ce malheureux Roí la crut, & dans un md^- 
vement de colare il pria Neptune de venger 
ce critne pretenda. Le Dieu Texau^a. C*eft 
Théramene qui avoit été gouverneur d*Hípr 
poiyte , qui raconte á Théfée le cruel acci- 
dent de la mort de fon fils \ & c*eft le fujet 
de la narratíon íuivante qui eft lí célebre. 
Xout le monde convient qu elle eft magni- 
fique ; on'a trouvé meme que fi elle péchoít 
par quelqu endroit, c'eft qu elle eft trop fleurid 
étant daps la bouchc d'un hoitime faiíí de 
douleur , & qui raconte á un pere la mort 
de fon fils. Maís ce n eft pas dans ce point 
de vue quU faut i cxaminer ici^ 

A peine nous (brtions des portes de Trézeae^ 
U étoit fysi_ ion char. Ses gasdes afEigé& 
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Itnltolent fon íilence autour de lui rangé^. 
IL ful volt tout penfif le cbemin de Mycenes. 
Sa maln íur les chevaux lalíToit flotter les rénes.M* 
Un effroyable cri íorti du fond des fíots , 
Des airs en ce moment a troublé le repos . . • • 
Cependant íur le dos de la plaine liquide 
S'¿leve á gros bouiilons une montagne bumide* 
L'onde approche , íé briíé & vomit á nos yeux 
* Parmí des ñots d*écume un monílre ñirieux. 
Son ÍTont large eft armé de carnes mena^antes. 
Tout fon corps eíl couvert d'écailles jaunifiantes* 
Indomprtable caureau , dragón impétueux , 
Sa croupe Ce recourbe en replis tortueux. • • • 
Tout fuit ; & íans s'armer d'un courage inutile , , 
Dans le temple voifín chacun cherche un aíyle* 
Híppolyte lui (eul, digne fils d'un héros, 
Arréte íes couríiers, íaiíít íes javelots, 
PouíTe au mondre, 3c , d'un ^d lancé d'une 



main süre , 



II luí fait dans le flanc une large bleíTure. 
De rage & de douléur le mohílre bondiílant 9 
Vient aux pieds des chevaux tomber en mugiílánt, 
Seroule, & leur préfente une gueule enflammée 
Qui les couvre de feu , de íang & de fuméé. 
, La frayeur les emporte ; & , fourds á cette fois , 
lis ne connoiíTent plus ni Je frein ni la voix. , • *. 
A travers des rochers la peur les precipite* 
L'¿(iiea crie & íe rompt : Hntrépide Hippolyte 
Voit voler en éclats tout ion char fracaífé. , 
I^ins les renes liaí-méme ü tombe embacraíTcttit* 
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II veut les rappeler , & ía voix les efFraíe» 
Trainé par íes chevaux, ion corps n*eil qu^zffe 

piale» 
De nos cris douloureux la plaine retentit* 
Leur fougue impétueuíe enfin íé ralentit. , - . 
J'arrive, je Tappelle ; & me tendant la main^ 
11 ouvre un ceil mourant, qu'il referme íbudaln» 
XfC Ciel , dit-il , m'anrache une innocente vic» 
Prends íoin aprés ma mort de la trine Aricie (vr). 
Cher ami , íi mon pere , un jour déíabufé y 
Plaint le malheur d'un fils fauflement accufé » 
Pour appaifer mon íang & mon ombre plaintítie 
Dis-lui qu'avec douceur il traite ía captlve , 
Qu'il lui rende. • »• A ce mot , ce héros expire 
N'a laiííe dans mes bras qu^un corps défíguré r 
Triíle objet ou des dieux trioraphe la colere , 

Et que méconnoitrolt Vct'ú méme de fon pere» 

1^ Fhéive , dt Racine^ 

Narration cüchrt de la mort dt Pomiie* 

C'eft un QfHcíer de Cléopatre > fceur de 
Ptolamée,Roi d'Egjrpte^qui fait ce récíc ¿ 
cette. Princeílé : 

Madame, j'ai couru par votre ordreau ríVage, 

J*ai vu la tráiiíbn, j'ai vu toute fa rage. 

Du plus granddes mortels j'ai vu trancher le Cottf 

{ü) Arkíe étoíc une PrinceíTe du- feng royel d'A-^ 
then«s* Elle étoii aiinée d^HippoIj^w, <^i feprogoíai» 
ée répotifer» * 
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J'aí TU dans ion malheur la gloire de íá mort* 
lAonté íur íes Yaííleaux 8c voyant nos jjPbresy 
II croyoit que le Roí , touché de íes mííeres , 
Par fkn beau íentlment d'honneur & de devoir^ 
Avec toute ía c<mr le vejioít recevoir» 
Jtfaís Toyant que ce Prlnce , ingrat á fes mérites » 
N^enToyoit qu^un eíquif rempH de íatellites..... 
II réduit tous íes íbins , dans ce preílant ennul y 
A ne haíarder pas Comélie avec luú 
« hTexpofons , lui dit-il ^qne cettc íéule íttc 
D A la réceptian que TEgypte m*apprcte ; 
» Et tandis que moi íeul j'en courrai le danger ^ 
» Songe á prendre la fulte , afín de me venger »♦ 
Pendant que leur amour en cet adieu conteíte ^ 
Achulas á ion bord joínt ion eíquif fuñeí!e«, ^ 
Septüne íe préíeote , &» luí tendant la main ^ 
Le &lue Empereujr en langage Romain ;. 
Et comme député de ce Jeune Monarque r 
« Pstfiéz , Seigneur^ dit^Il ^ paíTez dáns cette 

» barque ? 
Vi Les íables 8c fes^ bañes caches deíTous les eaux ^ 
T» Rendent Taccés mal sor á de plus grands vaiC- 

»íeaux»» 
Ce héros volt ía fourbe , & la brave en íon ame t 
11 le^it l^s adIeu'X des ííena & de ía fémme, 
Leur áéfená de le Cmyre , & s'avance au trepas^ 
Avec le méme front quli donnoit les états*. 
La meme majeíté , fur ion viíage empreinte y 
Entre ees aflaíRns montre un efprit fans crainte-» 
O» Tamcne j & du poxt nous le voyons veiiir ^ 
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Sans queoas un d'entf'eux daigne i'efjtrefeñír* 
Ce mé^l|^ui fait voir ce quUl en dolt attendre* 
Si-tót qu*on a pris terre , on l*invíte á deícendre. 
II íe leve , & foudain pour íignal Achulas 
Derriere ce héros tirant Cotí coatelas, 
Septime & trois des íiens , laches enfans de Rome ^ 
Percent á coups prefles les flanes de ce grand 

hommeé 
Tandís qu'Achlllas méme, épouvanté d'horreur. 
De ees quatre aíTaítins admire la fnrear. ..« 
Mais voyez ce que fait ce généreux courage : 
D'un des pans de 6 robe il couvre ion viíagc. 
Aucun gémiíleinient á ion coeur échappé^, 
Ne le montre en mourant digne d'étre frappé...» 
Sa veitu dáns leur crime augmente síníi Con luílre, 
Et ion dernier foupir eñ un foupir illuílré , 
Qui , de cette grande ame achevant les defiins, 
Etale tout Pompee aux yeux de^ aíTaffitiSr 
Sur les bords de Teíquif fa tete enfin pcnchée 
Par le traitre Septime indignement tranchée, 
Paílé au bout d*une lance en la main d'Achilias^ 
Ainíi qu'un. grand trophée apres de grands coniri 

bats • . • . • 
La> triíle Comélie , á cet affreu56, ípediaele , 
Par de longs cris aigus tache d'y mettre obílacle j 
Déffend ce cher époux de la voix & des yeux , 
Puis y n'efperant plus rien , leVe les maíns aux 

Cieux, 
Et cédant tout-a-coup.á la douleur plus forte, 
.Tambe dans Cx galere évaiiouie cu morte,.. . «, 
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Mais la mort de Pompee a ptoduit un effet 
Dont notre Roí ;ie peut étre fott íatísfait* 
Ses vai{íeaux e¡n bon ordre ont éloigtt'^ la ville ^ 
Et poür joindre Céíar n'ont avancé qu'un mlllec 
II venoít á plein voile , & /i dans les hafárds 
11 éprouva toujours pleine faveur de Mars , 
Sa flotte qu'á Tenvi favorííbit Neptune , 
Avolt le vent en pouppe ainíi que ía fortune» 
Des le premier abord notre Prince ctonné , 
Ne s'eft plus fouvenu de fon front coufónné ; 
Sa frayeur a paru fous (a fauíTe allégreíTe ; 
Toutes íes adíons ont íenti la baíTeíTe. 
J'en ai rougi mo!-méme , & me filis plaínt á moi 
De volr la Ptolomée , & n'y voír poínt de Roi ; 
Et Ccfkr qui lifoit íá peur íur fon vifage , 
Le fíattoít par pitié poür luí donner courage* 

ne Voíx tombante offrant ce don fatal : 
/ ^^Setg^BT, vous n'avei plus , lui dit-il, de rival, 
> »*0¿'^e^n\>nt pu les dieux dans votre Theílalie 
. '» Je v^'s mettre en vos mains Pompee & Cor- 
^: '-^ ^> nélíe, 

»^]n<iícird^á Pun,& pour Pautre elle fuit; 
» Mai^ avec £x vaiíléaux un des miens la pour- 

»4ur 

'Ácéljjitfis Achillas découvre cette tete. 
II íemble qu'á parler -encoré elle s*appréte , 
C^u'á ce nouvel affronc un refie de chaleur 
En íanglots mal formes exhale ía douleur. • , m\ 
Céíat á cet afped comme frappé de foudrje , 
Et comme ne (achant que croire cu que réfoudreí^ 



f. 
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Immobile & les yeux fur Tobjet attachés , 
Nous tient aílez long-temps íes íentimens cachés« 
S'il aime íá grandeur , il hait la perfidie 5 
II Ce juge en autrui, íé úte, s'étudie» 
Examine en íécret ía jote & (es douleurs , 
Les balance, choiíit , laifTe couler des pleurs , 
Lache deux ou trois mots contre cette infolence^ 
Puis tout trlfie & peníif il s'obftine au filence 5 
Eníiiite il fait Áter ce préíeat de íes yeux, 
Léveles m^ins enfémble & les regards aux Cieux, 
Enfín ayant pris terre avec trente cohortes , 
II íé (aiíit du port, il Ce Czl&t des portas, 
Met des gardes par-tout , & des ordres íecret; f 
Fait voir íá défiance ainíi quje íes regrets. 
Parle d'Egypte en'tnaitre ,«& de ion adveríaire, 
Non plus comme ennemi , mais coróme ion bea^- 
pere, 

Voiiá ce que j'ai vu. 

Mort de Pompee , de ComeUie» - 

Des Imagks. 

Les ímages íbnt une des grandes íburces 
de la beauté des deícriptions & des narra- 
tions, en un mot de toutes lespeintures vives: 
elles confiftent á donner , pour aínli diré, áa 
corps & de la réalité aux chofes dont on parle, 
& á ks peindre par des trairs viííbles qui re- 
muent rimagination & qui montrent uií ob- 
jet fenfible. Les images font, a propremcnt 
parler, cette figure que les Rhétoriciens ap- 

■ . * 
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pellent Hypotypofe , & dont le propre eft 
de peindre les chofes avec des couleurs fi 
vives , qu'on s'imagine les voir de ít^ yeux 
& non nmplement en entendre le récit. Leur 
eflFet eft d'émouvoir & d'afFeder notre ame 
au gré du Poete j elles font foutenues par des 
métaphores , des comparaifons , & autres fi- 
gures de l'árt j car la poéfie eft toute riche 
en imaees. Et qu on ne s'étonne pas de cet 
effet admirahle dífs images : ees fortes de 
peintures frappant notre imagin^tion , exci- 
tent des íentimens dans notre coeur par le 
lappbrt & Tanalogie qu'elles ont avec nos 
difrérentes affedions* Nous fommes lents á 
faifir ce qui ne touche point no^ fens \ il faut 
done, íi on veut nous plaire , intéreíTer notre 
imagination & remuer notre coeur. D ail- 
leurs les grandes images ont .pour nous un 
grand charme \ elles tiennent toujours par 
quclque coin au mervejjléux : or le. mer- 
veilleux a un grand pouvoir fur nous , il 
maítrjíe notre imagination avec une forcé 
impérieufe. On doit ajouter a cela, que rhar*- 
monie qui regne dans les vers , contribue a 
les rendre plus belles, parce quellé nous les 
préíente par tous les córés les plus gracieux, 
c eft á-dire , les breilles & Timagination. 

Jozabet, tante de Joas, Roi de Juda, rá- 
cente au Grand-Prétre Joad comment elle 
íauva ce jeune Prince du carnage qu Athalie 
ít faíre des enfans d'OchoíiaS;^ qui étoient 
fes petits-fils. 
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Helas ! VéüLt horrible oú le Ciel me l'oíFtíf ^^ 
Rcvient á tout mdment effrayer motí efprít. 
De Princes égorgés la ctíambre étoit remplie* 
Un polgnard á la maln Timplacable Athalle 
Au carnage animoit (es barbares (oldats ^ 
Et pouríuivoit le cours de íes aí!áí!¡nats. 
Joas laifle pour mort , frapp^ íoudain ma Vuc* 
Je me figure encor ía nourfice éperdue, 
Qui devant les bourreaux ¿étoit jettée en valil, 
Et foible le tenoit tenverfé íiir ion íeín. 
Je le pris tout íanglant. En baignant ion vlíage , 
jRfcs pleurs du íentiment luí rendírent Tuíage ; 
Et , íbit frayeur encoré, ou pour me careíTer , 
De íes bras lAiocens je me fentís preílei*. 
Grand Dieu ! que mon amour ne lui íbit poiflt 

fuiieíle ! 
Du fidele David c'eft le précleux reíle. 
Nourri dans ta maiíbn en l'amour de ta loi, 
II ne connoit encor d'autre pere que tol. 

Athalkj de Racine, 

Athalie raconte á Abner & á Mathan k 
{bnge qu elle a eu. 

Un íbnge (me devroís-je ínquiéter d'un íbnge?) ' 
Entfetient daiis mon. coeut un diagrin qui le 

ronge. 
Je révite par-tout, par-tout il me pouríiiit. 
Cétoit pendant l'horreur d*une profonde nuit« 
Ma mere Jézabel devant moi s'eíl montrée , 
Comme au jour de ü SQ^rtypompeufementj^^rc^í 
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Ses malheurs n*avoíent point abattu íá fierté , 
Méme elle avoit encor cet éclat exnpruncé 
DoQt elle eut íbin de peindre & d'orner (bn vi- 

Pour réparer des ans Pirréparable outrage. 
Tremble , m'a-t-elle dit , filie digne de mol ; 
Le cruel Dieu des Juifs Temporte auííi íur tox. 
Je te plains de tomber dans íes maíns redoutables^ 
Ma filie. En achevant ees mots épouvantables 
Son Gmbre vers mon lit a paru fe baifler ; 
£t moi je luí tendois Jes bras pour Tembraíler : 
Mais je n*ai plus trouvé qu'un horrible mélange ' 
J)'o& & de chair meurtris 3c trainés d^ns h fan« 

ge (<i) f 
Des lainbeau:^ plein$ de &ng Se des men^bre; 

affireux , 

Quip des chiens déyorans (e dt(putolent entt*eux4 

A B N E R. 
Grand Dleu ! 

A T H A L I E. 

Dans ce déíbrdre i mes yeux Ce préíéntér 
Un jeune enfant couv^rt d'une robe ¿datante , 
Telsqu'on voit des Hébreux les Prétjres revétus* 
Sa vue a ranimé mes eíprits abattus. 



(a) Jézabel fue précipitie du hauc d*uiie fcnécre par 
^*oidre4e Jéhu> Son corps fue foulé aux piedí par dcf 
^evauj^ 8c devoré des chiens. £IIe avoic cruelicmenr 
|ttfécu(é touf la Frophetes 4u Seigneur* 
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Mais loríque , revenant de mon tróuble funede , 
J'admirois ía douceur , fon alr noble & modede , 
J'ai fenti tout-á-coup un homicide acier 
Que le traitre en mon íein a plongé "tout entler» 
De tant d*objets divers ie biíarre-aiTemblage 
Peut-étre du haíard vous paroit un ©uvrage : 
Moi-méme quelque temps , honteuíe de ma peur, 
Je Tai pris pour TefTet d'une íbmbre vapeur. 
JVIais de ce íbuvenir mon ame poíledée , 
A deux fois én dormant revu la méme idee ^ 
Deux fois mes trifles yeux íe íbnt vu retracer 
Ce méme enfant toujours tout prét*á me percer. 

Elle raconte enfuite que pour íe déÜvrer 
de cette fiínefte penfée , elle étoit allée dans 
le temple de$ Jui& pour appaifer léur Dfeu. 

3'entre. Le peuple fuit. Le íacrifice ce{I«« 
Le Grand-Prétre vers moí s'avancc avec fiírear* 
Pendant qu'il me parloit, ó fiírpriíi ! o terrear 1 
J'ai vu ce méme enfejit dont je íuis menacée , 
Tel qu'un íbnge effrayant Ta peint á ma penfie. 
Je Tai vu ; ion méme air , ion méme habit de lin , 
Sa démarche , íes yeux 8c tous íes traits enfin : 
Cefi lui-méme. II líiarchoit á cóté du Grznd-i 

Prétre. 
Majs bientót á ma vueon Pa &Ít diíp^roitre* 
Voilá quel trouble ici m'oblige a m'arréter , 
Et íúr qupi j'ai voulu tous deux vous conGdtet* 
Que préíage , Matbaft^ ce prodige incroyabíe { 



-\ 
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Ce íónge & ce rapport , tout me íémble ef- 

froyable. • 

Athalie, ie Racine^ 

Peineure d^un cceur dechire par les 

remords, 

S. I 

Ceft' Phedre qui parle á fa confidente , 
c eft-á-dlre , une Reine attéinte d'unc fatale 
paffion , qui s'exprime ainfi au milieu des 
agitations que luí cauíe la honte d'un pea- 
chant críminel : 

J*ai cofi^u pour mon crime une juíle terreur. 
J'ai pris la víe en haine & ma flamme en horreur* 
Je voulois en mourant prendre íbín de ma gloire, 

Et dérober au jour une fiamme fí noire 

U n*eft plus temps. II íait mes ardeurs iníeníSes ^ 
De l'auílere pudeur les bornes fbnt paifées. 
Yá declaré ma honte aux yeux de mon vain« 

quenr , 
Et refpoir malgré mol s'eíl gliflS dans moi( 

• coeur 

Moi, régner ! Moi , ranger un état (bus ma loi ^ • 
Quand ma foible raifon ne regne plus íur moi^ 
Loríque j'ai de mes (ens abandonné Tempire , 
Quand (bus un joug honteux á peine je refpife !•«: 
. . . • Infenfée , oü fuis^Je ? & qu*ai-je dit ? 
Oü laiiré«je égarer mes voeux & mon efprit ? 
Je Tai perdu : les dieux m*en ont rarí Tutaget 
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(Enone, h rougeur me couvre le viíage* 
Je te laiíle trop voir mes honteuíes douleurs , 
Et mes yeux málgré moi fe remplifiént de 

pleurs..,. . 
Graces au Ciel, mes mains ne íbnt point crimi- 

nelles. 
Plut aux Dieux que mon coeur f&t innocent 

comme elles ! . . • 
V . . . Jufte Ciel ! qu'ai-je feit aujourd'hul ? 
Mon ¿poux va paroitre & fon fih avec luU • * / 
n íe tairoit en vain : je (ais mes perfidies , 
(Enone, & ne ííiis point de ees femmes hardieSf 
Qui, goutant dans le crime une tranquiUe paix, 
Ont (u (e faire un front qui ne rougit jamáis» 
Je connois mes fureurs , je les rappelle toute^« 
II me íemble dé ja qu^ c^s murs , que tes veAtes 
Vont prendre la parole, &, préts á m'accuíer, 
Attendent mon épo^^x pour le déíabuíer* 
Mourons. De tant d'horreurs q^'un trepas me 

déljvre, 

Eíl-ce un malheur ÍJ grand que de cefler de vivre? 
La mort.aux maiheureux ne caufe point d'eífroii 
Je ne crains que le tiom que j^ l^^Te aores moi* 

Et ailleurs elle dit ; 

3Uon époux eíl vivant , & moi je brule encoré* 
Pour qui f Quel eíl le poeur oii prétendent jneí 

VOBUX ? 

jCba^ue mot íjir mon front fait dr^il^r mes che* 
yeux, 

Mes 



n 
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Mes crimes déíbrmais ont comblé la meíure , ' 
Jé reípire á la fois rinceíle & rimpofiure (¿t); 
Mes homicides mains, promptes á me venger^ 
Dans le íang innocen^t brulert de Ce plongcr. 
MiTérable ! & je vis ^ & je íbutiens la vuc 
De ce íacré íblcíl dotit je íiiis defcendue ! 
J'ai pour ayeul le pere & le iraitre ¿es dieux ; 
Le Ciel, tourt^unlvers eft plein de mesayeux. 
Ou me cachet ? Fuyons dans la nuít infernale. 
Mais que dis"}e ? mon pere y tieñt i'urne fktale» 
Le íbrt , dit-on, l'a miíe en fes fcveres mains. 
Minos juge aux enfers tous les pales humaios, 
Ah ¡combien frémira Con ombre épouvantée, 
Loríqih'il verra & filie i Cesyeux préfenfée, 
Contrainte d'avouer tant de forfiuts divers» 
Et des crimes peut-étre iiiconnus tux enfers. 
Que dirás- tu , mon pere , á ce fpedade horrible t 
Je crois voir de ta main tomber l'ume terrible $ 
Je crois te voir chercher uu (uppltce nouYeau t 
Toi-méme de ton fing devenir le J)Ourreau. 
íardonne. Un Dicu cruel a pcrdu ta famille. 
Reconnols ía vcngeance aux fíirears de ta fiUe« 
Helas ! du crime affireux dont la honte rae TuiCp 
Jamús^mon trille coeur rfa tecueiUi le fruit.««M 

Et comme ía confidente vouloit la calmee 



^) Elle avdt confemi quHBnonc accuslt Híppolftc 
»0K¿íde,fon petcTWfte* d'atoir voulu,a«eiitcrá(bm 
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fur fes remoíds par des confeils pernicicux& 
itppies y elle luí répond : 

* • 

Je ne t'écoute plus. Va-t*en , monflre execrable; 
Va, laiíle-moi le foin de mon íbrt deplorable» 
PuiíTe le jufle Ciel dignement te payer ; 
Ét puiíTe ton IJippUce á Jamáis effrayer 
Tous ceux qul , comme toi , par de laches adreffes, 
De,s Princes malheureux nourriílént les foibleffcs, 
Les pouílent au penchant oü leur coeur eft encliüi 
. Et leur o(ent du crime applanir le chemin : 
Déteílables flatteurs, préíent le plus funeíle 
Que puiífe faire aux Rois la colére célelle ! 

' ' "' ' VMínUt Kaáxit. 

» 

6'éft ^ Toccafion de cetite tragedle^ dooc 
bu' vietit de rapportec quejiques morceaux, 
que B&ileau s ej^prime ainíi dans fon Epitre 
á. TAateur de cette piece admirable ^contre 
laqueUíí 4^ fots ci;it¡ques & de bals envieux 
s'éJ^eresDt cfens les cornmenceríiens qu elle 

P5ÍHC*/ :• .• ' . , . '■ ' ' • 

• « , r _ 

ijue'peut cóntreltes vers une ignórance valiii 
te ParnaíTé 'Fránqols/eníiobli'pártaí veirie, • 
Contre tous ees complots (aura te maintenir* 
Ét íbuiever pour' toi réquitebk. ti^fixu 
'Et'qurVbyattt on jourla-doulemr-vdr-uieuíé. . 
T(é Phédi% , mal^ Í^i^>p)srfide;, ioceílueutéj 
tí^üti'ff ntíblé 'tf aváí 1 ' jíift%íne«t étonflé ,. 
Ne bénlra d'abord le íiecle fortuné ^ 



X 



DescriítíóN!?. tij 

Qüíyfendtt plti^&métrx par tés illtiftrcs velUes, 
Vitiiafory ^s^ mata ees pom^fes merVéilles ? 

• ,-« ' t ,' . , • :• ti ' • , 

Dejcriptions» 

Idpoiéiaée/Roi de Cifete, faít 1» récíl 
tfime eíFroyable .Kmpcte dont il fut battu, 
& qui lui donna lieu de íaiie le v<cu té- 
méraire dont il eut tant .de fuiet de fe re- 

♦ ^ - - • » 

Apres di^ ans d'abésnoe'; emprelTé de revolr -^ 
Cetap{>uít(¿2) de:mon<tcáiie^ ^JEnon unique é& 

poir , 
A regagflcr la Crete auíli-tót je m'apprete , 
Ignorant le péril qui mena^oit ma tete. • . • 
M^I$k Ciel 119 inV>&it ce&:ebpets ravif&ns » 
Que pour rendte tou^ours xnásdefíra plus ^reA 

Une efifroyabl^inuit i«r les eriux xépandue , 

Déroba tout-á-coup man Royaumeá ma yue« 

la m^rt íeule parut. • .Le yafié íéin des mers ' 

Nous ^Atr'ouvrit cent foísla rpu^ des enfers« 

Par des ven ts opppfés le$ vagues Tamaflces ^ 

^rabiii^e profond ii)íque$. aqlCiel ppaffées., 

Dansies atrs efnhtáfés.agitoUijt mes vaideaux i 

Auítpres d'y pérjir .qu'á fqndre íbus les eaux« ' 

D*uii déluge de feu Tonde comítie allumée » 

Sembloit rouier fur nous une'mer enflammée ; ' 

Et Neptuoe en cónrrottx', á tant de áxalh«ur^x 

' ,.] ' . '■■'■ ■ . .... ■ -* 

(d) Son -fili idam^n^e» 

, Fi) 
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N'ofTroit pour tout íaluc que des roch^» nflreuib 

Que te dirai* je etAn ? . » , • Dans ce pérU exoreme 

Je tremblai , Sophronime, de tremblai pour moi- 

meme. 

Four appaiíér les dieux , je priai , je prorais.».* 

Non, je ne promis ríen. Dieux crueU ! j*en fré- 

• 

mis • « « • • 

Neptune , Tiníhument d'une indigne foibleiTe , 

S*empara de moh cceur & dl&a la promeílé : 

S'il n^en eut inípiré le barbare deílein ^ * . 

Mon ) je n'aurois jamáis promis du íang bumaiiii 

Sauve des malheureux íi voifins du naufrage , 

Diei^ puiílant, m*écriai -» je , de. rends - nous au 

rivage ; 
Le premier des (ujiets tencontré par fon Roi, 
A Neptune immolé^ (iuisfera pour moi¿v 
Mon ftfirilége voeu rendit le calme á Tonde ; 
Mais rien ne put'te' rebdre i ms douleur pro- 

fonde ; 
Es reflfroi'íuccédant á mes premiers traníportSf 
Je «me (éntis giacer en revoyant ees hordis* 
Je les trouvai déferts i tout avoit fui rorage: 
Un íéul homme alarmé pavcouroit le ri^ge ; 
U (embloit de &s pleurs mouiller quelqoes áéhtii» 
J'en approche en tremblaat. . . • «Hólas ! c'¿^¡' 

mon fils. 
A ce récit fatal tu devines le refle^ 
Je demeurat (ans forcé i, cet objet funefie* 
Etmpn malheureux fils eut le temps de vokit 
Daos le$c t^|:as du cruel qui devoit rimffioler* 
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Aprés que Cafar eut été aílaílitié dans le 
Sénat , Marc - Antoinc fit potter fon coros 
fanglant dans la place puolique» Lá^ il nt 
un diícours qui n étóit autre chofe que re- 
loj^ de cet bomme célebre^ & qiii ^it pout 
but d emouvoir le peuple centre íes aSkfíins ^ 
en quoi il réuflic parfaitemept. M.de Vol-' 
taire luí met dans la.boucbe les veis fuir 
van54 

Bu plus grand des Komaiñs toUí ce qol tous 

refte ; 
VoUá ce Díeu vengeur idolatré par iroit$ ^ 
Que (es aílaffins méme adorpient i genoux j ' 
Qui toujoitrs Totre appui.daiis Ja paíx^ dans ít^ 

guerre , . / 
Une beure auparavant faiíblt trembler la terre ; 
Qui devoit entrainer Babylonne á fon char : 
Amis » en cet ctat connoiíTez-votis Céíar ? . , . • 
Contre fes meurtriers je n*ai xien i vow diré... 
C'eíl á fervir TEtat que ün grand coeur a/j^Ire. 
De yotre diAateurúXs ont pefcé le ílanc ; 
Comblés de (es bienfaits^ ÜKÍont'teính de Ibü 

fiíng. .' - \ '> 

Pour forcer des Romains i ce (loup.déteí(ftbk ^ 
Sans doute il £dIoit bien que Céíar f&t coupablef 
Je le crois : mais enñn Céíar a-Hl jaipak j 

De ion pouvolr (ur votis appeíanti le faix ?. 
A-t-il gardé pour luí le fruit de (es con^uítes í 
Des BépouiUes du monde il couronnoit vos tetes« 

Tout l'or des nations qui toniboient (óus fes coups, 

F»»» 
11] 



Toutle prix dé £bn-(angfut profligué .poliryous« 
De fpn char.de t^Jiomf he il voyoit yos^aiarnsss, 
Lui-méme en deícendoitpoixr eiTuyer vete krmes. 
Du monde qu'il fbumit vom triotnphez en paíx, 
Puii&ns m^ ibn courage , héur^ux pat fes bien- 

*faits. ': V : - 1 j' '• •• • 
il payoit le íérvice-,*!! pardinnóít l^outrage.,.. 
iVoús , «dieux i quí Itíí láMiei ie indñde'á gou- 

verner , 
iVptts íavez jíi fon c<9ur ainíoit a párdonneri^ . • 
Helas ! íi íá grande ame eñt<:onnu la vengeance^ 
II yivroit ^^fc\Gk Vie eúi rempli nos íbuhaits» 
Sur tousfysjnevíttifírsil veríar íes biénfalts« 
pei\^foi$Ka ,^aá£ii».il coníervaiaYvíev 
Brutus. . . . Oú íliis - je f ó Ciel ! ^ críme ! 6 bar' 

i,. ' bané.!.'> í \ ' '/ ••* ' :,|í •• '■ 

Chers amis, je (uccombe, & mes (éns interd2ts«.t» 
Brutus Con añaffin I, • « ce moníhe étok ion fils. 

• • • ' 

Imaéé d^úh 'combat fangtant, & des iffets 
* • ae ü^ px)udre a canotié . 

r.^XeíPoi^paidá ki ^u cémKat qui'fe donna 
áans le fauxbourg Saint - Antoincí, íorfque 
Henri IV affiégeok^PariSé- 

• • * ' ^" * '■'•*•■ 
Jadis avec moins d*ar( ai^ mUieu des combats 

Les máltieüreuX mbfíels avan(joÍeritleuf trepas, 

Avec rticSiís 9*¿pparé'il íls voloieht aú cáfnage. 

Et íeTéf'dafisíéurs mains íufníbit a leur rase* 

De feut&'ctüéjs eiífans reSprt induílrieux . 
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Adérobe le feu qui brule dans les Cieux. 
On entendoit gronder les bombes eífroyajíle^ 
Des troubles de la Flandre enfafks abominables» 
Le falpétre enfoncé dans ees glób»es d'alrain , * 
Part^s'échaufTe, s'embráíe & s'écarte íbudain. 
La mort en mille éclats en íbrt avec furie. . 
Avec plus d'art encoré & plus de barbarie , 
Dans des antres profonds on a fu tenfermer ^ 
Des foudres fouterrains tóut préts a s'allumer. 
Sous un chemin trompeur , oá , yolant au car- 

Le foldat valeureux íe fie á ion courage, 
On volt en un inflan t des abimes ouverts. 
Des noirs torrens de íbufre épandus dans les aírs ^ ' , 
Des bataillons entiers par ce no^veau tonnerre 
Dans les airs emport;és, engloutis íbiis la terre, ^ 
Le Toldat á fon gré fur ce funeíle mur , , 

Combattant de plus pres , porte un trepas plus 



sur* 



Alors on n*entend plus ees foudres de la guerre 
Dont les bouehes de bronze épouvantoient la' 

terre. 
Un farouche filence , enfant de lafureur.,' 
A ees bruyans éclats íliccede avec horreur. . 
D'un bras determiné, d'un ceil brülant de rage, 
Parmi fes ennemis ehacun s'ouvre un paflagc. 
On íailit, on reprend, par un contraire eflfbrt , 
Ce remgart teint de íaiig . théátre .de la mort. 

F iv 
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Image ¿"une BatailU. 

On a raíTemblé ici divers morceaux in 
Pocmc de M. de Voltaire furia vidoirc de 
Fontenoy , remportée par 1 armée Francoiíe, 
commandée par le Roi Loáis XV , le ii 
Mai 1745. 

Lottis , avec le jour , voit briiler dans les airs 
Les drapeaux mena^ns de vingt peuples divers* 
Le Belge quí , jadis fortuné fous nos Princes, 
Vit l'abondance alors enrichir íes provinces ; 
Le Bata ve pnident dans l'Inde reípedé, 
Puiflant par (es travaux & par (a liberté , 
Qui long-temps opprimé par l'Autriche cruelle, 
Ayanc briíe Con joug, s'arme aujourd'hu^ pour 

elle ; 
L'Hanovrien confiante qui, formé pour íervlT) 
Sait íbuíTrir & combattre, & (ur-tout obéir ^ 
L'Autrichien rempH de (a gloire paíTée, 
De (es derniers Céíars occupant (a penfée; 
Sur*tout ce peuple altier qui voit (ur tant de mers 
Son commerce & & gloire embraíTer TuniverS) 
Mais qui jaloux en vain des grandeurs de la 

Trance , . 

Croit porter dans (es mers la.foudre & la ba« 

lance : 
Tdis marchei^t contre nous : la yaleur les coa* 

duit 9 
La haine les anime , & Tefpoir les (Sduit. • .7 
L'£(caut, les ennemis , les remparts i^ la viU^i 



I M A G E $• ii^ 

Toiit préíente la mort, 8c Louís efi tranquUie. 
Le fignal efl donné par cent bouches d^airain» 
D'un pas rapide & ferme ^ & 4'un front inhu* 

ttiain , 
S'avance vers nos rangs la proíbnde colonnte 
Que la terreur devanee & la flammé environnei 
Tal qu*ün nuage ¿país, qni fiír Vdile des Tcnts 
Porte réclair, la foudre & la mort dans íes 

' flanes , 

Les voUá , ¿es riviux du grahd ñóm 'deihofl 

maitre. 
Flus ñrouches quenons i^ moins vaillans petrt«> 
•' ••'■ étre;- ' i/- ^ - ■•-.-••.;. ? 
Fiers de tant de laurlers , mals íbumls autrefoist 
Bdurbons, Voicíle temps dé Veñgér les Valois» 
La mort de tous c6tés , la mort iriíatíable 
Fráppé á-t^j?^-rc*iitMé¿^^áhé foMé' irln^^^ 
brable. « ' ' ' ' ^ ] 

Chéis ; OffiMeh V íl^ldáfe^, rto' fui raiitre en-^ 

--• «:taffl2&v '^^^^'''^ '' '^"'' ''''-' 
Sons' le pl6hib expíransípaf les coupis renverffsi 
Poirileiif íes ádthihrt cíis en dcifaandañt ven* 

-''■'^gAh¿i.^^''' " ' -"'^"^ :; i- • •• 

lis tombent ees héros , ils tombent ¿és ven» 
'" geurs,'"' ^^ ' '■ • • • ^ . . i.L 

Us meurent, ^ nos iours Ibnt cepén^t tran* 
'••• ^uiHesV '',',, •""■';- •■■'•■-'•; 

La moUe^vol'upté , Je luie dé Üos vllles ' • ; 

Filent ees joiits ftteins^fnei fdnrs q»* iiwii d¿ 
■wos • '"'^ 



"t»^ 



• « 



I3a I M^A;^.E.,5.i 

Au (áng de qes gu^^riers^^u pérU des Bourbons! 

Couvrons. d^. moíns de ñeurs ees tombes glo- 

Arrachons á Toubli ees ombres vertueuíes. 
Vous <i\LÍl3Lí^w^ l^ibudre ^ qu!orit &apfié fet' 

Revivez, .4ans.noSjCh^ats cjuand. vous mourc» 

Mals quel brillant héros au milieu du camagei 
ftf I»y4í^ ft íejey é ^,^:eífe.oi^Yi|^f «r| paflage ^ , '.. 
Biron , tels on voyoit dans les plaines 4!I vrí 

Tel ctoit ee Crillon chargé d'tonneu^s íúprc» 

Npn^^, bra Vf ^ aijifre^iis, j^par . I^s bi^avjes- . cux* 

morench : ' ^r. r^ ^ * 

Tel íe forma Turenne au grand art (^^¿uerre, 
Pyés d*un autre Saifoo^la.terreur.de |a terre • ; 
Qujnd la jw/tice & JMai» íqu^.ui^ autrff íf<juís > 
Frappoient Taigle d'Autriche & ^!^|y^^°' '^ 

-*i3V ^H^^•^^^''^•o! ?.'í j eo7^^H c»^ 3i5c*fo3 ?íí 
Toiit tombe devant nousytottt fíiit^ÍQjiss notre 

Et rAnglois á la fia craint Louis fíe íz m,<ffU-M 
Déia Tournai. fe.tend , déii Gaiid s'cpouwníe ; í 



V i 



mrmtr-'.^' 
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Potifle un cri dam les airs & fiíit de ce féjour, 
Oú pour vaincre autrefois le Ciel le niit au joúr^ 
U fuit« Mals quel objet pour cette ombre aliar- 



mee ! 



II roít ees vaíles cnamps cotiverts de notre ajr- 

mee ; 
L'Angloís deux foís yaincu y fuyant de toutes 

Dans les main^ dé Louls laiflant í^s éteipda^^s » 
Le Belge en vaín.cadié. dans íes y Ules trem-; 

.blantes ; . 
Les murs de. Gand tombos fous fes majins fo^-; 

droyantes/, . , ^ ;• . \ :c f,.. .,;. 

Et fon charde vidfiíre^n;/fS;Vafies reroparts,. 7 
Ecraíant le berceau du plus grand d^s Céfv^ : -/ 

Les portraits qu on vient de voir á la tete • - 
de cette defcription, fant de main de maitre. 
La vérité á conduit le pinqsau^ies traksr fi>nt 
hardis , les 'ccndSenxs fjraf>p2tites.,!L-imitge cfiiel 
le Poete a tracóe dii combs^ti produit/.tínfi.í 
efp^e 4o: faifilfenjfint: m^é é'MmmiQli^ 
tant. elle ^ft-vivc & frapf¡íirite,:iei¡nt>ei]e..aft^ 
décrite avec feu. Les eloeigs des héros Eiran- 

?c¿s foDt d une grande élévation : la pompe ., 
harmonie & 1 énergie des expreílious, jec- 
tent un etand éclat íur touc cct endroít. Éiit 
fan', les avantages que produiíit la victoire- 
de-Fpntenoy, fent-decrits avcc4arplus gianér 



liz Descriptions. 

íaii la péinture du maílacre de k S* Barthe- 
Umy , ariivé en Fránce Tan tfjz^íbvís le 
regne de Charles IX. C'cft Henri IV, qui 
n etoit alors que Rof de Navarre , que le 
Poete fait pailer ainíi a Elifabeth , Kelne 
d'Angletérrc. 

_ • • ^ 

Qtti pouf roit ce;penáznt exprimer les ravages 
Dont cette nuit cruelle étala les images Í 
la mort de Coligni {a) , prémice des horreurs, 
N*¿tok qu*un foíble efiat de toutes leurs fureurst 
D*un peuple d'aflaífins les troupes eSrénées^ 
P^r un aveugle zele au carnage acharnées , 
Marchoient le fer en main, les yeux étincelansí 
Sur les corps étendus de nos freres íimglans. • • 
Et portant devant eúx4a lifte de leurs crimes> 
, Les condtiifoieflt au meurtce y & marquoient lenrs 
vl¿limes. 
Je lie roví$ peindral point lé ttiaiulte& les cút. 
Le ^ng de tous c¿tés miílelanf: dans Park ; 
Le fiis aílaflini fur le cofps de ion pere , 
Le frere avec la (otur, la filie avec la-mere; 
Les époux expiran^ íous j^urs toits^ embrifés , 
Les enfafis au berceau (bus la pierre écrafis : 
Des fureurs des bumains c'eít c^e qu'on doit at* 

.' tendré,... 
Du haut de (bn palais excltant la tempéte , 



-i<" 



•^a) L'Amíral de Coligni iwt alors Íg¿ de 8t am j A^ 
fofooft ^uiit\ un€ maifQn ^pi eft 4uJ0lu:d*luií i'H6i«2 ^ 



--■ . J-*»-»*^^*' 
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Médicís (a) á loiíir contemploit cette féte< 

Ses cruels favoris d'un regard curienx 

Yoyoient les.flots de (áng regorger íbus leurs 

ycux ; 

Et de París en feu I«s ruines fatales 

Etoíent de ees héros les pompes triomphales.»» 

On efit dit que du haut de ion Leuyre fatal 

Médícts á la France eAt donné le fignal» 

Tout im^ta París ; la mort (áns réfifiance 

Convrit en un moment la face de la France^ 

Quand un Roí veut le crlme , 11 eft trop obél. 

Par cent milie afla/Iins (bn courroux fut fervi ^ 

Et des fleuves Fran^ois les eaux eníánglantées 

Ne portoient que des morts aux ners épou*^ 

Tantees, 

Eenñaie > ie Voltain^ _ 

Imjtatíon ¿e laclefcñpnon que fait Ovide> 
¿ms íes Métatnorphoies (¿) , de la dexneoie 
in SomiíieíL ' : ( . 

Sou» les lambris moujH» de ce íombre palaís ,;, , 
Echo ne répond point & fémble étre aílbupie* 
Ia moUe oifiveté íiir le ^U accroupie 
M*en bouge fiuit & jour , & íait qti*aux enTÍfof)$ 
Jamáis le chant des coqs ni le brUit' des elairoos 
Ne Tiénnent au traváíl íriviter la nature, 
Un nñflean eóule aiíprés fr forme «n doux muí-' 
-mure. * 



U) Voytz, ÍQ!(t poctrasc»diUi»Jft mackte d<« portraiu* 
(^) Méumorph. Lfv. ti. 
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Les pavots dédiés au Diea de ce féjour 

Sont les feules moiílbns qu'on cultive á Tentourt 

De ieurs fleurs en tgut temps (a demeure eíl 

íeraée : 
II a prefque toujours la paupíere fermée. ; 
Je le trouvai dprmant fur un lit de pavots* 
Les (bnges Tentourolent íkns troubier ion repos« 
De fantomes divers une cour meníbngere ^ 
Vains & fréles enfans d'une vapeur légere , 
Troupe qui íait charmer.le plus profond ennui) 
Préte.aux ordres du Dieu, yoLpit autour de luL 
Lá ce,nt figures d'air en leurSjm9ules gardées , 
La des bieos 6c .des xnaux íes légeres idé^, . 
^réven^t nos deíüns , grompant i^oore dejir, 
Formoient des magafins de peine on de plaifir* 

.•'■■■ Defcripüún^ des , Cptuodi. - r 

Le Poeté les cónííáere ici comm^.Qcr.eP 
pace imineníe que nouá voyons íiir nos tetes, 
& relácivemehtáirfyAéiT^e'drM; Ntuneiu 

Dans le centreéclatant de c^s.<:>rbes ^nuneníes, ' 
Qui n*0Qt pu nous cacfaf c leur manche & leuri 

Luit cet alk^¡d¥ Íov^..p3? Pi^Viineme al^m6y 
QiMf4^o^n^e ^cour d^ (bi ívr íbn ?xe.eti%tQ9Í« 
De lui partent íans fin des torrens de4mmere: 
Il-dofme-^tt-íe-montnmt k-Tte a- la- mari efe y - 
£t ditj^eníe les jours y les faifon^ & les áns \ 



Dbscription^. IJ5 

A des mondes divers autour de luí fiottans* 
Ces aílres , aílervis á la loi qui ]es preíle^ 
S'attirent dans leur couríé , & s'évltent'íans ceíTe; 
Et fervant'run á Fauti*e & de regle & d'appui , 
Seprétént les clarees qia'iis req<>iveiit ie \u\» 
Au-delá dé leur cotírs , & loin dans cet eípacé i 
Ob lá ntatieje nágé , *^q\ie Dieu íeul embrafle ,*k 
Sont des íbléils íans nombre & des mondesf ían¿ 

fin t 
Dans'cet abime imfdenlé illeu'r ouvre un chemíiíi 
Par-d^Iá cousceS'Cieuxle Dleí^ de^ Cieux réiidGí^«L 

Utnriades Chant Vll^ J 

".DjSjS Por tje^^ait^ :, ^/ !,.. 

On doit faire les mcmes obfcrvatíons fqp 
les portráits., que nous avóhs faites fuir les 
defcrjpticTTís Cli íe¿ peirttu;re¿ Avives, lis né fóítit 
autíc* étíóTe (füé'éc qiíe' Ws Hli^tóridení* ap*^ 
pcllentt Í)?a^/¿ ,;c*eft\a-^á!ft -^la- pdñturé^-áfe 
cara(9:ere ic- áes ttítsak^ Ahnt pcrfdrine'," oíi 
les dífFérens mttihuts'de qeclqtre vérra oií 
<)eqoeIqtie vice-qui íbnt fowventjperíbnnifiéJ 
par le. Poete* Us: ddveDt étre iontetius pEtr 
des images vives ,& iBa5pr«ffi^^Sy<im4fcrí^iilie 

Peff<;«rine oi^jaiiatüw de Ifi c^íjfe^<m!9trvfHf 
dépeíadre^.Q? font les tableaujide^lapoéuCj^ 
«9njépic!quc le?.iHi?lcriptibi:\i?,j '',. <- .i 
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Portraii ¿Tun ambitieux qui facrifie toüS 
les devoirs a fa paffion. 

Né mímílfe de Dieu qu'en ce temple on adore y 
Peutrétre que Mathan le (erviroit encoré , 
Si Tainour des grandeurs, la íbif de cominander, 
Avec (bn joug étroit pouvoient s'aGCoiiii|iod(r...« 
Vaincu par lui (a),)'entrai dans une aatre car* 

riere, 
Bt mon ame á la cour s^attacha toiite éntier)?* 
X'approchai par degris de rorei.Ue des Rpis» 
Et tiientót eñ oracle pxi érigea ma voix. 
J^étudiai leur coíur. je flattai leurs caprices» 

eurs le'bbrd'des precipices# 
Pris de leurs paffions rien ne roe fut íácré. > 
De meíure & de poids ¡e changeois á leur gréi 
Autant.que de J;oad rij5Í3iexibJerudeíre • . . ^ 
Pe leur fuperbe oreiIle.o|fen^íbIí Jia molleífe^ ; 
^Utant:]c les c^rmois £af li^ de^^térit^i \ 
S^robanta leuos yé^xk^triñe v^iit^V 
Prétant ¿ leurs ftzreurs des coüleu^s fav^ribles^ ' 
Et prodigue íur*tout du fang. des imfératilesti» 
Par-la^ je me rendís terrible á motf rival , 
Je céignis hi tiare^'&itÑí^bM Ion égaL ^ 
Toutefei^, Je Fáyotie, éh ce^feoctíbie «fe ^yf^i 

Du'Di^'que j*aí qüitté l*Ímí)(írtiínfe iriéínói^^' 
Jette encoré' «1 mon gme im reífede teritfur» 
Et c'eíl ce qur tedoubíe & ndúrríf 'ma' íareun 

^ " « " I I—— ■—*—— — lili nn 

(«) Par Joad» 



PoRtltAlTS. 1J7 

» 
Portrait dt Rhadamijle , par lui^ 

mime (a), 

Et qne íáis- je , Hiéron f furieux , incertain , 
Criminei íans penchant , vertueux íans defleln y 
Jouet iníbttuné de ma douleur extreme , 
Dans rétat oft jc^ íiiis , me connois - je moi** 

meme.f 
Mon cceur de folns divers (áns ceflíe combattu » 
Ennemi du foríált (ans aimer la vertu , 
D'un amour malheureux deplorable vidime , 
S'zbandonne aux remords íáns renoncer au crime« 
Je cede au repentir , mais íans en profiter, 
Et je ne me connois que pour me déteíler* 
Dans ce cruel féjgnr íaís-je.qe qui m'entraíne h 
Si c*efl le défefpoir , ou Tamour , ou la haine ? * 
J'ai perdu Zénobie : apres ce coup affteux 
Peux-tu me demander encor ce que je veux I 
Défefpéré , profcrit , abhorrant la lumiere , 
Je Toudrois me venger de la nature entiere* 
Je ne (ais quel poiíbn íé répand dans mon coeur r . 
iMals juíqu'á mes remords tout y devient futeur» 
Críhülon , trag. ít Rhaiam* (f Zénoh, 

Le célebre Comeille met les vers fuivanr 



(A) Daos un cranfport de fatonfie íl flvoxt poignarc(6 
^1. kmmt StcDohie , & ]*aVoic jectée dans un fleuve ^ * 
«Wi elle fue r^iuvét, fie fa bJeffure nc fut pa> morielle* 
il la retroqva enfuite. On yerra lew r€€onno5ff«ncc á 1« 
^«c de ce Récueü. 



^ 
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dans la bouch^ d'Áttiia , Roí des Huns, qui 
Ibnt un étog? de Mérouée, un des pretniers 
Rois de la Monarchie Fian9oi(e« 

C'eíl le plus grand des Rois : non qu'encor la 

vidoire 
Ait porté Mérouée á ce comble de gloire : 
vMais^fí de «os devins i'oracle n'cíl pointfaux, 
Sa grandeur doit atteíndre aux degrés les plus 

Isauts ; ' 
Et de íes íucceileurs Tempire inébranlable 
Sera de iiecle en íiecle enfin ñ redoutable , 
Qu'un jour tante la terre en recevra des Jolx, 
Ou tremblera du moins au nom de leurs Fran^oís* 

yittiUi. 

Óftar, Capitaine des gardes d'Attiía,parle 
également de Mérouée , mais plus en détail. 
C'eft le vrai portrait d'un grand Prince. 

Je r^ai vu dans la paix, je l'ai vu dans la gaerr^ 
Porter par-tout un front de maitre de la terre. 
J*ai vu plus d'une fois des fieres natlons 
Déíarmer ion courroux par leurs (bumiíSoDS. M 
J'ai vu tous les plaifírs de ion ame héro'ique 
N'avoir ríen que d^augpfie & que de niagnifi<luS) 
Et íes illuílres íbins ouvrir á íes íujéts 
L'école de la guerre au milieu de la pálx* 
Par ees délaílemens íz noble inquiétude 
De íes juíles deí&ins faiíbit L'keureu;x ftéhi^f 
Et íi j*oíe le diré, il doit nous étTe'doüx 
Que ce héros les tourne ailíeurs que contré nouíi 



Je Tal Tu'tottt couv^t de poud,re & de fumée 
Doniier le grand exemple á toute ion armée , 
Semcr par íes périls Tefiroi de toutes parts, i 
BouleVieríér les murs d'un íeul de fes regar ds, 
Et fur Torgueil brifé des plus faperbes tetes » 
De ía coitríé; rapide eotafler h$ con^tiétes. 

Atúl^a d€,CorneiUe» ! 

II y aune fi grande conformité* entre ce 
portrait & celüi que les Hiftoriens &lés Poetes 
ontfeit érí táht d'¿ndroJts dé Lóuis XIV, qti oti^ 
peut conje¿lurer que c eft indireftement fon 
proprc^portíait qiie le Poete a vbulu traceri/ 
c'eft un tour plus délicat & plus noble qui 
fait.un.plift bel efFet qu\in éloge <lired •&< 
pcrfonnei ' • - • 

Voici comment s'exprime M. dé Voltaire 
dans fa Henriade au fujet de TAngleterre & 
du cara<9:ere de cette nation. 

Envopnt'rAngleterre-enííecret (¿z) íl'ájáAíre 
le changement heiireux de ce puíflant empire ,' ' 
Oíi Téternel abus de tant de fagés loix 
Fit long-temps le 'riaalheur $i ¿u jpeuple & des' 

Rois. 
^ur ce íanglant théátre ou cent liéros pérírent, 
Sur ce troné gliflant d*QÜ cent Rois deícendírent. 



TT 



í«)HeDri iVidvnsun voy9ge*qoe le Poéfc ficintque 
ce Prince fie efci Angi«cecro«; ii*éw^% alor» ^«e Roí dq 
Knartc* 



j • 



^ 
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Une femme á íes pieds enchaitiant les deHíiVí $ 
De réclac de Con regne étónñ6it les humains. 
Cétoit Eiiíabeth , elle dont la prudence 
De l'Europe á fon choix £t pencher la bahiocey 
Et fit aimer foo jóug á TAnglois indompté, 
Qui ne peut ni lervir, ni vivre en Uberté. 
Ses peeples íbus ion regrie ont oublié ieurs peites; 
De Ieurs troupeaux féconds Ieurs plaine&fe&t 

couvertes, ^ 

Les guéréts de Ieurs bleds,les mers de levis 

vaiíléaux. 
Us (bnt craints fur la terre, ils font Roi^íbr les 

eaux. 
Leur flotte imp^ieuííe aflíerviflant Neptutiei 
Des bouts de l'univers appelle la fortune. 
Londres, jadis barbare ^ed le centre des itt^^ 
Le niagaiSn du monde 8t le temple de Man* 

.Etnmde t de VoUm 

Le morceau fuivant eft uh tabkau en tzc- 
courci des Rois de France \ts plus célebres > 
il rénferme pareillement celui des Mmiftrfi^ 
& des Capitaines les plus rcnommés. l« 
Poete feint "que Hemi IV , qui n átait pas 
encoré reconnu Rol par toute la nation , alia 
dans les Champs Elifées ^ & qu accompagne 
de S. Louis , il y apprk de luí tout ce qui 
étoit arrivé de plus'rccommandable dans » 
Monarchíe , & en mcroe-temps ce qui y af- 
riveroit un ¡our; Cette fiáHon eft trés*-ínge; 
nieufe , ií donne lieu au Poete de parciottuc 



íes ffrands traits dcrHiftoirc de Francc, & 
de donner aux béros Fran9ois le tribut de 
louanges que leurs aélions leur ont mé- 
ritées, 

Qenri voit ees beaux lieux « 8c (budain a leur yue 
Sent couler dans ion ame une joie inconnue. 
Les íbins , les paffions n'y troublent point les 

coeuts; 
La ydlupté ttanquiU^r y répand fes donceürs..*. 
'La régnent les bons Rois qu*ont produtt tous les 

ages ; 
La (bnt les yrais héros ; lá vivent les yrals {ages ; 
Lá, ííir un tróne d'or^ Chariemagne 6c Qovis 
Veillent du haut des Cieux íur Tempire des lis. 
Les pltis grands ennemisv, fe^ pl|i$ fiers adVer^ 

íáires* 
llcunts dans ees lieux , n*y íbnt pltis que des 

freres* 
Le (age Louis douze au milleu de ees Rois 
S'éleve coBune un cedre,&Ieurdonne desloIx« 
Ce Roí qu*á nos a^eux donna le Ciel propice , 
Sur fbn tr6ne avec luí fit afleoir la juüice. 
II pardonna íbuvent ; il régna íúr les coeurs, 
£t des yeux de fon peuple il efliiya les pleurs* 
D'Amboiíe efi á /fe pieds , ce Miniftre fidele , 
Qui leul aima la France, 8c fui (éul aimé d^elle; 
Tendré ami de fon maitre, 8c ^ui dans ce haut 

rang 
Ne fottilla point (es mains 3e rapiñe 6c de íaif^« 



Yaí PoíitraitV. 

ó jours lo irixsurs ! ó temps'd'éternélle mSémoIre! 
Le peúple étoit hi^u.reux, l#'Rói couvert de 
gloire: 
• De (es aimables loix chacun go&toit les frulís. 
Revenez , heureu;X temps, fous un autre Lauis! 
Plus loin íoat les guemersprojiigues de leur vie, 
^Qü'«nflamma leur devoir & non gas leurfurici 
La Trimouille , Cliílbn , Montmorenci^ de Foix, 
Gueíclia,.le deíln^deur &ile veti^ur des Roiíj 
Le Y^rtueuxBaíard ; 8c Yoy^f ,braYe.AjpazoBe(fl)i 
La honte des Anglois & le íbutien du .tróne.»u 
VouSjVoyezr, dit Lquís^ dans ce íacré féjour, 
Les pprtriits des hupains <jui doivem naitre ufl 

.Apjjrochons^nous.; le :Qiel ^e^petmet ^ con* 

noitre 
Les JBLois fieles héros quí de toi doiyent naitrct 
LiC premier qui paroit, c*eíl ton auguíle fils {^j •* 
II foutiendra kng-temps la gloire de nos lis, 
Txiomphateur heureux du Belge & de Tlbere; 
Mais il n'égalera ni ion fils ni ion pere, 
Henri dans ce.moment ygit íiir des fjeurs de lií 
Deux mortels.orgxieiUeiix auprés du troné aw^* 
lis tiennent fouji^urs pieds tout unpevple^'^ 

chaine: » . 

Tpus d^x fopt revétus de la pourpre Romaifl^' 
Tpus deux íbnt entourés de gardes , de' foldats 

ia¡ Xa Pucelle d'Orléans. 
'{b) Loiiis XllU 
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U les prend pour des Rois# Vous ne. vous trom- 
pe/, pas ; 
lis le font^ dit Louis, íans en avoir le títre : 
Du Prince, & de TEtat Vun. 8c Tautre ejft Tarbitre. 
Richelieu , Mazarin , miniñres immortels , 
Jufqu'au troné eleves de Tombre des autels , 
Enfans de la fortune & de la politicjue , 
Marclieront á grands pas au pouvoir deípotíque r 
Richelieu , grand, fubliroe , implacable ennemi ; 
Mazarin , íbuple , adroit & dangereux ami : 
L'un fuyant avec art 8c cédant á l'orage , 
L'autre aux flots irrites oppoíant fon courage: 
Des Princes de mon íang ennemis declares^ 
Tous.deux hais du peuple & tous deux adipirés ; 
Enfin par leurs effbrts ou par leiir induílrie , 
l^tiles^á leurs ^ols y cruels a la patrie. 
Ciel \ quel pompeux amas d'eíclaves á genoux. 
Eílaux pieds^e ce Roi qui les fait trembler tous ! 
Quels honneurs ! ^uels reípeds ! jamáis Roi dans 

la Franco 
N'accoutuma ion peuple á tant d*obéiíIance« . 
Je le veis comme yous par la gloire animé , 
Mieux ol^éi , plus craint , peut-étre moins ainxéf 
Je le vois éprouvant des fortunes diverfe^ , 
Trop fier en fes fuccés, maís ferme en íes tra- 

veríes ; 
De vingt peuples ligues bravant íeul tout Teífort; 
Adijurable, en f4.vie^& plus.grand dans ía mort, 
Siecle heureux de Louis ! íiecle que la nature 
De fes plus beaux préfens doit combler í^ns me- 
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Ccft toi qui dans ia Francc amenes les beaux- 

arts ; 
Sur toi tout Tavcnir va portet íes regards; 

• Les Muíés á Jamáis y lixent leur empife ; 
La toile eft animée , & le marbre refpire. 
Qacls fages {a) r^embléj dans ees auguíc$ 

lieux y 
Mefurent Funlvers, & lifent dans les Cíeux; 

• Et dans la nuit obfcure apportant la lumicrc, 
Sondent les profondeurs de la nature enticre ! 
L*erreur préfomptueufe á leur afpeá s'enfuit» 
Et vers la vérité le doute les conduit. 

Et toi, filie du Ciel, toi, puii&nte harmonie) 
Art charmant qui polis la Grece & l'Italie, 
J'entcnds de tous cotes ton langage enchanteur, 
Et tes fons , fouverains de Toreille & du c(tu^ 
FraníjoiSí vous faveí vaincre & chanter vos con- 

quétes ; 
11 n*eñ point de lauricrs qui n^ couvfcnt vos tctefc 
Un peuple de héros va naitre en ees cUmatt» 
Je\Vois tous les Bourbons volcr dans IcscofflbaUi 
A travers mille feux je vois G)ndé paroitre, 
Tour a tour la terreur & Tappai de ion w^' 
,Turenne,deCondélegénéreuxriv9l, 
Moins brillant,mais plus figc,& invafií»^ 

¿gal» 

• Catinat réunit par un tare aflemblage 
Les talens du guerricr & les vertus du Sajiei 
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Ceh5-cÍ^ dont la main rafíermit nos remparts, 
Ceñ Vauban^ c'eft Tami des vértus & des arts. 
Mal eu eux á la cour , invineiblc á la guerre, 
Luxembourg de ion nom renvplit toute la urrc» 
Hegardez dans Denáin l'audacieux Villars 
Dkputant le tonnétre a Taíglc des Céíars, 
Arbitre de la paix que la vidoire amene , 
Digne appui de fon Roí , digne rival d'Eugene* 
Quel eft ce ^eune Prince («) en qui la majeílé 
Sur ion viíáge aimable éclate fans fierté ¡ 
D*un oeil indiíférent il regarde le troné. 
Ciel ! quelle nuit íbiidaine á. mes yeux Tenvl-^ 

ronne ? 
La mort autour di luí Tole íans s'arréter ; 
n tombe au pied du troné étant prét d'y montera 
O mon fils ! des Franíjois yous voyez le plu$ 

jufte ; 
Les Cieux le formeront de votre íang auguíle. 
Grand Dieu ! ne faites -vous que montrer aux 

huniaíns 
Cette fleur paí&gere , ouvrage de vos ínains ? 
Helas ! que n'eüt point fait cette aiiie vertueuíé? 
Ly?rance íbus fon regne eüt été trop heureuíe« 
^^Hentretenu Tabondance & la paix; 
Vqlftis , il eut compté fes jours par íes bienfaits ; 
n eut aimé fon peuple. O jours remplis d'alar- 

mes 1 
O óombien les Fran^ois vont répandre de larmesf» 

(<>) M, U Puc de Bourgogne|f«re de I^oais XV< 

G 
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Qaand íóus la méme tombe lis verront reunía 

£t répoux & la fenune , & la mere & le fils ! 

Un foible rejetton íbrt entre les ruines 

De cet arbre fécond coupé dans fes racines« 

Les eníans de Louis deícendus au tombeau 

Ont laiíle dans la France u;i Monarque au ber- 

ceau (a). 

Henriade > dt Voltare. 

Ob regarde avec raifon comme un point 
cflentiel de Téducation des jeunes.gens, qulls 
foient infttuits de THiftoire de Frauce , & on 
mee entre ieurs raains des abrégés de cette 
hiftoire. On ne peut que louer ceux qui 
tiennenr une pareille conduite i mais on peut 
diré que íi on leur faiíbit apprendre le mor- 
ceau qu on vient de rapportcr, ce ícroit con- \ 
tribuer á perfeftionner cette connoiffance dans 
leur efprit, & leur fournir en méme-temps 
une voie aulli commodc qu agréable , ac 
graver pour toujours dans leur mémoirc 
les traits les plus éclaCans de rHiftoire de 
France, 

* 

Portrait dt Catherine de Mediéis ^fem 
de Henri 11^ Roi de Franc^^ 6* fi 

' des Rois Franfois.IIy Charles I 
& Henri IlL 

Dans Tombre du íecret depuís peu Médicls 
A la fourbe, au par jure , avoit formé fon fils [h') ;. 

ia) Louis XV. 
(&; Charlee IX. 
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Faqonnoít aux foríaits le coeur jeune & facile 
De ce malheureux Frince á fes le(^ons docilet*.*. 
Son époux expirant dans la fleur de íes joufs, 
A ion ambition laiflbít un libre cours. 
Chacun de íes enfans , nourri íbus íá tutelle y 
Devint ion ennemi des qu'il régna íáns elle» 
Ses niains autour du troné avec confuíion 
Semoient la jalouííe & la diviííon : 
Oppoíánt íans reláche avec trop de prudence 
Les Guiíes aux Condes , & la France á la Francej 
Toujours prétea s'unir avec íes ennemís, 
Et changeant d'intérét, de rivaux & d'amís ; 
Eíclave des plalíirs , mais moins qu'ambitieuíe ^ 
Infidelle á íá íede & íuperílitieuíé ; 
Poíledant en un mot , pour n'en pas diré plus. 
Les déíauts de ion íexe & peu de íes vertus« 

Henríade» 

Fortrait du Duc de Guife^fous le regnc 

de Henri IIL 

On vit paroitre Guiíe , & le peuple inconílant 
Tcmrna d'abord íes yeux vers cet aílre ¿clatant, 
Sa valeur, íes exploits , la gloire de fon pere , 
Sa grace , ía beauté , cet heureux don de plalre , 
Qui mleux que la vertu fait régner fur les cceurs» 
Attiroient tous les Yceux par leurs charmes vain- 

queurs. 
Nul ne fiít mieux que lui le grand art de féduire ; 
Hül íur íes paííions n'eut jamáis plus d'empire , 
£t ne fut mieux cacher íbus fes dehors trompeurs 

Gij 
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Des plus vanes deíTeins les fombrés proFondeurj^f - 
Impérieux & doux , cruel Se populaire ^ 
Des peuples en public ii plaignoit la ml(ere> 
Déteíloit des impóts le fardeau rigoureux : 
Le peuple alloit le voir, & revenoit beureux# 
Souvent Íl prévenoit la timide indigence : 
Ses bíenfkits dans París annotx^oletit ía pré(énce« 
II íavoit cáptiver les grands qu'il ha'iíToit : 
Terrible & fans retour alors qu'il oíFeníbit; 
Téméraire en fes voeux , íbuple en íes artífices , 
Brillan t par íes vertus & méme par fes vices 5 
Coanoiííánt les périls ^ & ne redoutant ríen , 
Heureux guerrier , grand Prince & mauvais 

citoyen. 

Henriade* 

Porerait de VEnvit & de diyers autres 

yices. 

Le Poete fait la peinture de Tenvie & des 
difFérens vices. C'eíí dans Tendroit de la Hen- 
riade oü S. Louis tranfportc Henri IV aux 
Champs Elifées & aux autres demeures des 
enfers, imaginées par les Poetes. 

La git la fombre envié á Toeil timide & louche, 
Veríant íiir des lauriers les poiíbns de ía boucheí 
Le jour bleíTe fes yeux dans Tombre étincelans : 
Triíle amante des morts, elle hait les vivans. 
Elle apperqoit Henri , íé détourne , foupire. - 
Auptéft d'elle eíl Torgueil qui fe plait 6c s'ad-» 
mire^ 
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La folblefle au teínt pále, aux regards abattus, 
Tyran qui cede au crlme , & détrult les vertus : 
Uambition íanglante , inquiete , égarée , 
De trdnes , de tombeaux , d'efclaves cntourée ; 
La tendré hypocriíie aux yeux pleins de dou- 

ceur : 
Le Clel eñ. dans íes yeux , Penfex eíl dans Con 

coeur : 
Le faux zele étalant íes barbares máximes , 
Et rintérét enñn , pere de tous les crimes. 
^ liettnade,deyoltai0e, ' 

mmmmdfkmmtmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm 
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CHAPITRE V. 

jDu Genre Jiiblime i ou du Sublime en 

general. 

A L y a deux fortes de fublíme , le fubÜme 
des images ou des idees grandes & magni- 
fiques, & le fubiime des penfées ou des íen- 
timens. Nous alloris d abord parJer de ce 
premier genre de fubiime, lautre fuivra im- 
inédiatement. 

Du fubiime des images. 

Le fubiime des ¡nlages eft ordinaírcmcnt 
foutenu par des exprelííons nobles & pom- 
peufes: ¡1 fe rencontre dans des difcours éten- 
dus & dans des endrpits amplifiés ou la brié- 

veté ne fauroit régncr *, il pene meme domi- 

G» • • 
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nei dans toute une piece de poéfíe^ dans nn^ 
nairation , dans une defcription , dans une 
ícene brillante & majeftueuíe. 0n en peut 
voir des exemples dans pluíieurs morceaux 

3ue nous avons déjá mis íbus les yeux. Mais 
ne faut pas croire que le fublime confiftc 
dans de grands mots aílemblés au haíard',ce 
j\e feroit alors qu une vaine cnflure de pa- 
roles, & ce quon appclle un difcours am- 
poulé. Un homme-de goút jeft en garde contrc 
ce défaut ) il evite pareiUement celui qui lui 
eft^ppofé, felón le précepte d'Horace : P»o^ 
jicit ampullas & Jefquipedalia verba {a\. 
Le vrai íiiblime coníifte dans une maniere ele 
penfer noble , grande & magnifique \ il fup- 
poíe dans celui qui écrit ou qui parle, un ef- 
prit rempli de hauces idees , de fentimens ge- 
néreux, & de je neiais quelle noble fierre qui 
fe fait fentir en tout. II donne au difcours une 
vigueur noble ^ une forcé invincible qui en- 
leve i'ame de quiconque nous écoutejilla 
tire de fon affictte, il lagite, il l'éleve au- 
delTus deile-méme \ il fait fur les ledeuts 
ou fur les auditeurs une imprefllon á laquelle 
il eft inipoffible de réfifter \ le íbuvenir ea 
refte, & ne s'efface quavec peine. Teñe eft, 
p^t exemple , en madere de poéfie , TOde. 
On peut diré qa'elle eft le triomphe du fu- 
blime des images í elles ne font iiulle part 
étalées ¿vec tant de magnificencfe , & on ea 

(a) Art poét^ucji. 
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comprendra la raifon íi on fait attention 
aux réílexions fuivances fur la nature de ce 
genrc de poéfíe. 

«$iir ¿*Ode & VEnthouJíafme Voetique. 

L'Ode {a) a poiir objet les louanges des 
dieux &cellcs des héros; elle chante le ren- 
Tcríement des Etats , le gain ou la perte des 
batailles \ toiit ce qu il y a enfin de plus grand 
& de plus refpedable dans la nature , raít la 
matlere de TOde. Ór c'eft un principe incon- 
teftable, quequiconque veut traiter digne* 
rrient un lujet , doit nécelTairement prendre 
le ton qui lui <:onvient : ainfi un Poete qui 
£iit une Ode, ne íauroit étre trop brillant 
dans íes métaphores , trop magninque dans 
íes expreflions 5 trop audacieux dans íes fi- - 
cures. Pourquoi í parce que par-lá il pcint 
ion fujet & rimpreffion quil en a re^ue, 
qu 11 nous communique le mouvement dont 
il a dú étre frappé, mouvement, qui,avidcs 
comme nous íommes d'étre remués , a des 
charmes qu'on ne íauroit exprimer. Elevé 
& íbutenu par la dignité de fa matiere^ il nc 
doit plus parler comme le reíle des hommes $ 
il prend íbn vol plus haut : fait pour aller aa 
grand , il doit firanchir tout ce qui Ten fépare 5 
tout doit fentir le défordre qui lagite^tout 
■ I 11 I '.II - I I 

U) Une partie de cet réflexíons font tiréet d*qn livre 
intitulé , hmrts fiír la naijfonct^ U progrés & la dccaienci 
4ü Goút (3^ fur la PoHU» 

Gít 
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doit peindre les mouvemtfis de íbn ame. On 
comprend de-lá qu il rejettera toutes ees liai- 
íbns timides , toutes ees traníitions fcrupu- 
leufes qui régnent dans les ouvrageSpa un 
autre genre ^ en un mot, qu il s'abandonnera 
á l'enthouííafme dont il doit étre rempli. 
Toute rantiquité a demandé de Tenthoa- 
fiafme á TOde , témoin les Cantiques íacrés 
du Roi-Prophete & des Prophetes eux- 
mémes que lEfprit- Saint animoit. Voyez 
le ton qu ils prcnnent , lorfqu ils parlent <les 
merveilies que Dieu avoit opérées en íaveur 
de íbn peuple , ou loríqu ils menacent ce 
mcme peuple de la colere du Tout-Puiííanr. 
PaíTez aux Poetes : voyez les Odes de Pin- 
dare, d'Horace, les Hynines áu Cygne de 
S. Viftor, & celles des autres Poetes de nos 
jours qui f ont quelquefois atteint ; vous y 
trouverez ce beau délbrdre qui eft l'cfFet de 
renthouííafme. Et il ne faut pas que le mot 
défordre effraye. La raifon tranquille ne fau- 
roit produire les choíes admirables qui naiP 
fent de cette agitation de notre ame. Ce dé- 
fordre eft lordre méme , car il y a une fuite 
dans nos mouvemens , comme il y en a une 
dans nos idees. Lorfqu on eft agité ou cenfé 
dcvoir rétre , il fied bien d'étre affujetri a ce 
défordre de mouvemens ; & il eft fi efl'enticl 
de s'y abandonner , que fi on ne le fait point, 
on court rifque de s^lacer Teíprit du ledleur. 
En un mot, les Odes ayant pour obj't ¿c 
grandes chofes , ftappent fímaginatiün du 
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Poete. Son ame forcee d'obéir au mouvement 
Gui la tranfpoite , íe porte avec agilité á plu- 
íieurs objets, & íes parcourt fucceflívenient* 
Alors il n cfl" plus queftion de mélhüde De- 
la ees écarts wnt vantés daiis i'Ode , res di- 
greflíons plus belles' niille foís que le lajee 
qu on a quitté pour elks , ees traits de nio- 
rale devenus briHans par Téclat qui ks en- 
vironne , ees eomparailbns tantot déployées , 
tantót rapides *, de-lá ehfin ce beau délórdre 

3ui n*eft autce chofe que le langage naturel 
'un Po^te entfainé par un teu vraiment 
digne du fu;et qu'il veut célébrer. Mais il 
faut que le íujet donne droit aux emporte- 
mens, que par la j^>randeur & Ja dignité de 
la matiere, lame ait été obligée de íortir de 
ion aíSefte, íkns quoi lenthouííafaie devien- 
droit puériie. 

Avant d'en venir aux exemples , commen- 
9ons par l'idée qu a donné de TOde le vérí- 
table maítre de la poéíic Fran^oife. 

L'Ode avec plus d'éclat, & non moins d'énergle, 
Eievatit juíqu'au Ciel ion vol ambítíeux , 
Entre tient dans fes vers coramerce avec le^ 

dieux. 
Aux Athletes dans Pííe elle oiivre la barriere. 
Chante un vaínqueur poudreux au bout de la 

carriere , 
Mena Achule íanglant au bord du Slmoís , 
Ou fait fléchir TEfcaut fous le joug deLouií 

G V. 
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Tantot comme une abeille ardente á ñn ouTrage, 
Elle s'en ra de fleurs dépouilier le rivage« 
Son ílyle impétueux íbuvent marche au baíard* 
Chcz elle un beau défordre eñ un effet de Tart* 

Artpoénqüe ie Boüeatu 

Les ftrophes íliívantes íbrment la plus 

gande parrie d'une Ode íur Texiftence de 
íeu. On fe convaincra que le ííyle & les 
penfées répondent á la grandeux du fu}ec. 

Etre dont TeiTence divine 
Comprend en Coi Vimtner^&té^ 
Et qni comptes ton origine 
Du jour de ton éternité : 
. Tout bénit ta magnificence , 
La torre annonce ta puií&nce. 
Les Cieux (bnt pleins de ta fplendeur ^ 
Et p^r-toot u maln adorable^ 
D'un caradere ineflfa^able 
Grava les tralts de ta grandeor* 

Mals quand de ta gtoire Imtnortelle 
Tant d'étres parlent a la fois, 
D'une harmonie univerKelle 
En valn Tiinf^ie entend la voix ; 
Révolté contre Tévidence, 
A révérer ta providence 
Son cceur ne íaurott ccpíéntir ; 
T^Ue eA rborreur ie Con infierne j 
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II te condamnc au néant méme 
Dont ta bonté Ta fsdt fortir* 

Infenfé ! quel but fe propofi 
Ton raifonnement captieux í 
A tes íbphifines je n'oppoíe 
Que la lumiere de tes yeux. 
Aux Tayons d'une raífon puré 
Contemple toute la nature** 
Si réglée en (bn mouvement ; 
Et dans leuc brillante cartlere 
Suis tous ees globes de lumlece 
Done éñ paré le firmamento 

Déployant Gl magnificence 
Dans les campagnes , íiir les flotS) 
Le folell fult , & (bn abíénce 
Fait tout rentrcr dans le chaos. 
Par quelle main y par quel núraole 
Renaitra Tauguñe fpedacle 
Que je devois i fa. ciarte i 
li reparoit, tout ÚMable éclore, 
Et par les traits de Con aurore 
Un nouveau monde eft enfánté» 

Le Ciel & la terre s'umflent 
Four fervlr mes vaux fortunes ; 
Le jour luit,les plantes fleuriflént» 
hH champs 4*¿£ls íont couronnés ^ 

Gvj 
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Des tntrs l'intariílable íburce 

Fournit les eaux qui dans ieur courft 

Répandent la fécandité. 

A mes beíbins tout eñ fidele, 

£t la.nature univeríelle 

Con (pire á xrn felicité. 

Mon eíprít á la fois devore 
Les temps futurs^ St révolus ^ 
Je vois ce quí n'eíl pas encoré ,. 
Et papper<joís cequi n'eft plus : 
Tout m'eft préfent. Vaíles penfées , 
Qu'en votre cflor je íens preflées 
Par Tuñívers trop limité , 
Soutenez-moi dans nron andace r 
D^iin vol }e vais franchir refpace- 
Qu'enferme en (bi Pimmeníité» 

Tout me ínrprend Jans la nature z 
La méchanique* de mon corps 
M'étonne autant par (a flrudure,. 
Que par le ¡eu de íes reflbrts, 
Cet objet épuife mes veíUes 5 
Ef je me perds dans ees merveille^ 
Oü ne fauroit atteindre Vzru 
Qui Tanima f Qui le fit ndtre ? 
Eft-ce la main d*uil premier ctre, 
Ou le caprice da haíard/*,.. 
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Strophes tirées d^une Ode fur la Fou 

Divine foi , dont la puiílancc 

Gulde nos efprits á ton gré , 

Je me vois par ton influence 

Au fein de la Divinité* 

Quel éclat ! mon ame éperdue 

Ne íauroit íbutenir la vue 

D'un Dieu íi terrible & íí grand ; 
Bt devant fa majefté (alnte 
Mon coeur fe perd íaií^ de ctainte 
Dans les abimes du néant* 

" L'immenfité fait fon royanme ; 
Ce vafte monde tel qu'il cfi , 
Devant luí n'eft plus qu'un atóme; 
Dans rinfini tout difparoit. 
Máis rbomme infulte á ía puiflance , 
Et,jaloux de Tindépendance , 
Veut s'égaler au Créateur. . 
Cíeux ! íuyez. Que Ja terre tremblé* 
Que tous les élémens enfemble 
Yengent les droits de leur auteat« 

Quelk eíl la maín qui dans leur courft 

Retiiu des flots cumúltueux^ 

Et du Jourdain Jufqu^á fa íburce 

Fit le refiux impétueux I 

Sous cette main toute-puiffantei 



Ijí- G E N R E 

Notre coeur qu*entra!noit (a pente, 
Sent vers le Ciel un íálnt retour ; 
' Et cherchant (a (buree (úpréme, 
11 ya íé perdre dans Dieu méme 
Par le reflux de ion amour. 

^empll d^un eTpoir qui fti^enfiamme, 

Seigneur , quel divin mouvement 

De l'excellence de men ame 

Faic naitre en moi le íentímtnt t 

Cette ame á toi toute livrée 

Doit á jamáis étre enivrée 

Du torrent de ta volupté, 

Vivre abimée en ton eíTence, 

£t contemplant ta gloire immeníe^ 

Fartager ta felicité* 

Iníenfl^$ , dont Torgueil iníulte 
A ees fublimes rérités > 
Qui blafphémez contre lo* cuite 
Du Dieu par qui tous exiñez ; 
Flongés dans une nuit ñmeíle , 
Des biens purs,du bonkeur célefle 
Vous n'avez point connu le prix ; 
Diílipez les ombres du rice, 
Et du íbleil de la juílice 
Le jour luirá fur vos eíprlts. 

. AfftLhim 

Extrait d'tme Ode de Rouifeau» dus 1«^ 
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quelle ce célebre Poete fait vpir que FHiC- 
toire fauve de loubli des temps la mémoire 
des héros. 

Ce yielllard qui, d'un Tol agile 
Fiílt (ans ;atnais étre arrété, 
Le temps , cette image mobile 
De rimmobile ¿térnité , 
A peiiie du íein des ténebres 
Faiit éclore les faits célebres , 
Qu*il les replonge dans la nuit : 
Auféur de tout ce qui doit etre , 
II détruit toiit ce qu'il fait naitre 
A mefure qu'il le produit*- 

Mais la déeíle de mémoire^ 
Favorable aux noms éclatan»^) 
Souleve réquitable hiüoire 
Contre Tiniquité des temps ; 
£t dans les regiftres des ages 
Coníácrant les nobles images 
Que la gloire lui vielit ofFrir, 
Sans cede en cet auguíle livre 
Notre fbuvenir voit rcvivre 
Ce que nos yeux ont yu périr* 

C*eft U que ía main immortell^, 
Mieux que la déeífe aux c^nt voÍ3C^ 
Saura dans un tableau fidelft 
IimnortaUfe; les exploitst 
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L'aveoír ^iíant fon étude 
De cette yafte multitude 
D'incroyables événcmens , 
Dans leurs vérités authentiqnes 
Des fables les plus fantaíliques 
Retrouvera les fondemens. 

Ce n'cft point d'un aipas funefie 
De maíTacres & de débris 
Qu'une vertu puré & céleíle 
Tire, ion véritable prix. 
Un héros -qui de Ja vidoire 
*Emprunte íbn unique glúire , 
N'eíl héros que quelques momens 5 
Et pour rétre toute ía vie, 
II doit oppofer á l'envie 

De plus paifibles monumens« 

En vain íes exploits memorables 

Etonnent les plus fiers vainqueurs r "^ 

Les íéul^s conquétes durables j 

Sont ceiles qu'on fait fur les coeurs* I 

Un t}ran cruel & fauvage 

Dans les feux & dans le ravage 

N'acqulert qu'un honneur crimine! r 

Un vainqueur qui fait toujours Tctre , 

Dans les coeurs dont il íe rend maitr« 

S'éieve ím trophce éternel» 



I 
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Ode a la Fortune* 

Fortune, dont la main couronne 
' Les forfaits les plus inouls^ 
Du faux éclat qui t'environne 
Serons-nous touiours éblouis ? 
Jufques á quand, trompeuíe idole, 
D'un cuite honteux & frivole 
Honorerons-nous tes autels ? 
Verra-t-on toujours tes caprices 
Coníacrés paií" les íácrifices 
Et par i^hommage des mortels I 

Le peuple, dans ton moindre ouvrage 

Adorant la proípérité, \ 

Te nomme grandeur de courage , 

Valeur , prudence , fermeté : 

Du titre de vertu íupréme 

II dépouille la vertu méme 

Pour le vice que tu chéris ; 

Et toujours íes fauííes máximes 

Erigent en héros fublímes 

Tes plus coupables favoris, 

Mais de quelqne íuperbe tltre 
Dont fes héros folent revctus, 
Prenons la raí bn pour arbitre, 
Et cherchons en eux les vertus : 
Je n'y trouvt qu'extravagance , 
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Foiblefle , in}uílice , arrogance ^ 
Trahiíbns , fureurs , cruautés : 
Etrange ver tu qui fe forme 
Souvent de raíTemblage enorme 
Des vices les plus détefiés ! 

Apprends que la feule GtgeSe 
Peut faire les héros parfaits; 
Qu'elle voit toute la baíTefle 
De ceux que ta faveur a faits ; 
Qu'elle n'adopte point la gloire 
Qui naSt d'une injuíle vi^oire 
Que le íbrt remporte pour eux ; 
£t que devant íes yeux íloiques 
Leurs vertus les plus héroVques 
Ne font que des crimes heureux* 

Quoi ! Rome & l*Italie en cendre 
Me feront honorer Syllaf 
, J'admlrerai dans Alexandre 
Ce que ;*abhorre en Attila ? 
J'appelerai vertu guerriere 
Une vaillance nieurtriere, 
Qui dans inon íáng trempe fes tnaíns ; 
Et je pourrai forcer ma bouche 
A louer un héros farouche 
Né pour le malheur des humainsf ^ 

Quelf traits me préíentent Tos Ikíles^ 
Impitoyabics conquirans? 



1 
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Des Toeux outrés, des projets vaíles, 
I>es Rois vaincus par des tyrans , 
Des murs que la flamme ravage. 
Des vainqueurs fnmans de carnage , 
Un peuple aux fers abahdonné, 
T>e$ metes pales & íanglantes 
Arracbant leurs filies tremblantcs 
Des bras d'un íbldat.effréné. 

Juges iníenfés que. nous íbmmes , 
Nous admirons de t-els exploits ! . 
Eñ-ce done le malheur des hcmmes 
Qui fait la vertu des grands Rois ? 
Leur gloire féconde en ruines, 
Sans le meurtre & íans les rapiñes , 
Ne íauroit-elle íubfífter ? 
Iniages des dieux fiír la terre, 
Eft-ce par des coups de tonnerre 
Que leur grandeur doit éclater ? 

Mais ye veux que dans les alarmes 

Réííde le folide honneur í 

Quel vainqueur ne doit qu*á íes armes 

Ses triomphes & fon bonheur ? 

Tel qu'on nous vante dans rHifioire ^ 

Doit peut-étre toute ía gloiíjre 

A la honte de fon rival, 

Llnexpérlence indogüe 
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Du compagnon de Paul Emile 
Fit tout le fucces d'Annibai, 

Quel eíl done" le héros foHde 
Dont la gíoire ne foit qu'á luí í 
C*eíl un Roí que Téquité guide , 
Et dont les vertus font Pappui ; 
Qui,prenant Titus pour modele, 
Du bonheur d'un peuple fidele, 
Fait le plus cher de fes fouhaits ; 
Qui fuit la baíTe flatterie, 
Et qui, pere de la patrie, 
Compte fes jours par fes bienfaíts# 

¿O* 
Vous chez qui la guerriere audacc 
Tient lieu de toutes les vertus, 
Concevez Socrate á la place 
Du fier meurtrier de Clytus ; 
Vous verrez un Roi refpedable, 
Hu'main , généreux , équitable , 
Un Roi digne de vos autels : 
Mais á la place de Socrate , 
Le fameux yainqueur de l'Euphrate 
Sera le dernier des mortels. 

Héros cruels & íanguinaires , 
CeíTez de vous en:rgueillir 
De. ees lauriers imaginaires 
Que Bellone vous fit cueiilír^ 
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En vain le deftrudeur rapide 
De Marc-Antoine & de Lépide 
RempliíToit Funivers d^horreurs : 
II n*eut point eu le nom d'Auguíle 
Sans cet empire heureux & juñe 
Qui fit oublier fes fureurst 

JMontrez-nous , guerriers magnanimes , 
Votre vertu dans tout Con jour ; 
Voyons comraent vos coeurs fublimes 
Du íprt íbutiendront le retour. 
Tant que fa faveur vou$ íeconde 
Vous étes les maitres du monde 5 
Votre gloire vous éblouit: 
Mais au moindre revers funeíle. 
Le maíque tombe , Thomme reíle , 
Et le héros s'évanouit. 

JJeñoTt d*une vertu commune 
Suífit pour faire un conquérant; 
Celuí qui dompte la fortune 
Mérite íéul le nom de grand: 
II perd (a volage affiíiance 
Sans ríen perdre de la coní!ance 
Dont il vit íes honneurs accrus, 
Et ía grande ame ne s'altere 
Ni des triomphes de Tibere , 
Ni des diígraces de Varus. 
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La joie imprudente & légere 
Chez lut ne trouve point d'apcc$, 
Et (a crainte aftive, modere 
L*ivreílé des heureux ñicces» 
Si la fortune le traveríe , 
Sa confiante vcrtu s'exerce 
Dans íes obfiacles paflagers* 
Le bonheur peut avoir fon terme s 
Mais la fageíTe eñ toujours ferme , 
Et les defiins toujours légers. 

En valn une fiere d^eíle 
D'Enée a réíblu la mort ; 
Ton íecours , puiflante fagefíe , 
Trlomphe des dieux & du íbrt. 
Par toi Rome aü bord du naufrage 
Ju(ques dans les murs de Carthage 
Vengea le íáng de íes guerriers, 
£t fuivant tes divines traces, 
Vit au plus fott de (es diígraces 
Changer íes cyprés en lauriers^ 

Rot^au» 

Les autres Odcs de RouíTeau font dans 
le meme goiit, tant les íacrées que les pro- 
fanes •, on na qu'á les confultcr íi on en a la 
facilité. Cellc - ci eft un excmple pour les 
aqtres , & un modele du genre fublime. 
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Qdéjuir ta Canonifation des Saints Stanif- 
las Kojlka & de Louisde Gon^ague^ 

De rEternel -s'ouvre le troné ; 
Les Anges (aiíis de reíped 
De la fplendeur qui Tenvironn* 
Ne peuvent íbu teñir l'aípeft, 
Mais quoi ! vers ce tfóne terrible 
A tout mortel inacceífible , 
Dans un char plus brillant que Por , 
Par une route de lumiere , 
Quittant la tefrcílre carriere, 
Deux mortels vont prendre VeSor, 

Volez , vertus , & íür vos alies 
Enlevez leur char radleux ; 
Ju(qu*aux demeures immortelles ^ 
Portez ees jeunes demi-dieux* 
lis Tont:la main de la vldoíre 
Jjes conduit au rang ^ue la gloíre 
Au Ciel des long-temps leur marqua* 
Frappé de cent yoix unánimes , 
L'atr porte ali loin les noms fublimes 
Et de Gonzague 6c de Koñka, 

Sur des harpes majeftueufes 
A Tenvi les céleíles choeurs 
Chantent íes flammes vertueufes 
Qui ¿onlumerent <^ deux coeurs. 
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Lcur jeunefle íandifiée. 

La fortune íacrifiée. 

Les íceptres foulés fous leurs pas« 

Plus héros que ceux de leur face, 

A rhéroifme de la grace 

lis coníácrerent leurs combats* 

Tout le Ciel ému d*allégrefle 
Chante ees nouveaux habitans ; 
La Religión s'intéreííe 
A leurs triomphes éclatans* 
La vérité leur drefle un troné, 
La candeur forme leur couronne 
De myrtes íáints toujours fleurís} 
Et dans cette fcte charmante, 
Chacjue vertu retrouve & yante 
Ses plus fideles favoris* 

Qu'offrois-tu, profane Eli féc í 

De§ pla*irs íans vivacité , 

Dont la douceur bientót ufce 

Nc laiílbit qu'unc oifiveté : 

Vaíns íbnges de la poéfie ! 

Le Ciel offire á Tame choiíie 

Un bonheur plus vif , plus conftant, 

Dans les délices éternelles 

Qui coníervent, toujours nouveUcs, 

Le charme du premier infiantt 

?P5 
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Lá,go6tant de l*amour íiipréme 
Les plus délicieux tranfports , 
Les coeurs dans le fein de Dieu méme.t** 
Mais quel bras íuípend mes accords ? 
Une íécrette víolence 
Forcé ici iSa lyre au filence : 
Tous mes effiwts íbnt fiíperflus, 
: Sous: des Yoiles impenetrables 
Dieu caciie les dons adorables 
Qui fcmt le bonheur des élus» • 

Noureaux íaints , ames fortunées , 
Ce Dieu , Fobjet de vos deílrs , 
Abrégea vos tendrás années 
Poür faáter vos facrés plaifírs. 
Jaloux d'une plus belle vie. 
La fleur de vos jours efi ravie , 
Sans vous cojiter d^ vains regrets. 
vous tombez dans la nuit profonde 
Trop tót pour rarnement du monde, 
Trop tard encor pour, vos íbuhaits, 

Dans les célefies tabernacles 
Tranfínis des portes du trepas, 
Toüchez^changez pgr vos miracles 
CeuK qui n'cñ "tecannoiflent pas. 
Que Dieu par des loix glorieuíés 
V Change en palmes vidori^uíes 
Les cypres de vos'ikints tombeaux, 

II 
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Ec que vos cendres íllullrécs , 
De la foi morte en nos contrees 
yiennenc rallumer les flambeaux* 

Flers poiiquérans « héro^ profanes , 
Pendant vos jours, dieux adores ^ 
Que peuvent vos coupables mines? 
Vos fépulchres font ignores» 
Par le hotr abime engloutie» 
Votre pu i flan ce anéítntie 
N'a pu íurvivre á votre íbrt , 
Tandís que de leur fépulture 
Les íaints régíflent la na ture 
£c brifent les tralts de la mort« 

Peuples ) dai)^ des fétes con fiantes , 
Renouvellez uft íi beau jour : ^ 
Preñez vos lyres éclatantes, 
Chantres íaints du célefle ainour j 
Répétez les chañas de louanges 
Que Tunanime voix des Anges 
Coníacre aux nouveaux immortels; 
£t que fous. ees voutes íacrees 
De fleurs láürs images parees * 

Prennent place (íir nos autels# 
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C H A P I T R E V L 

Du fuhlimt des penfées & des fent'tmensi 

I 

JL. E fablime dont il s'agit, n'eft autre chofe 
que le vrai & le nouveau reunís dans une 
grande idee , & exprimes avec élégance & 
préciíion : il fe peut trouvec dans une feule 
penfée , dans une feule figure , dans un feul 
tour de paroles qui préfcnte quelque trait vif 
& frappanc \ comme dans ce récit de Moife, 
Dieu dit : Que la lumiere foii faite ^ & la 
lumiert fut faite (a). 

D'qü naít ici le fublime ? Ceft fans dóute 

de ce íang-ftoid, de cette fimplicicé avec la- 

quelfe Moife parte du plus beau moment du 

monde , du moment de la création. C'étoit 

fans doute fur ce ton que MoiTe en devoic 

parler. Accoutumé aux merveilles de Dieu, 

fait de longue niain aux traits de ía puiíTance, 

cc beau momertt étoit pour lui une chofe toute 

unie, toute fimple i aufli ne voyez^vous aa- 

cune marque d'étonnement dans ía narration: 

ceft-lá précifément ce^ui^roduit le nórre, 

& ce qui nous jette dans ladniiration. Ceft 

l*cfFet que Ton doit trouver dans tous les 

traits du fublime, fans quoi il ne mérireroit 

! pas le beau nom qu on lui a donné. 11 en eft 
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de'imémc de ees paroles que Dieu a ditesl 
3oh: Oh €tie\'V0USy lorfquefetabliffois 
la terre fiir fes fondemens , lorf^ue les 
afires du matin me louoient d*un commun 
accord (a) ? ou dans cette parole d*Ajax: 
Grand Dieu^ rendsnous Le jour & coiri' 
bats contre nous. En un mot , le fublimc 
dans le genre dont nous parlons , n cft autrc 
chofe que rexpreflion courte & vive de tout 
ce qu il y a dans une ame de plus grand & 
de plus fuperbe \ il doit marquer la hauteur 
& 1 élévation du caraétere de celui qui parle, 
& produire en nous une certaine admiration 
mélée d etonnement & de furpriíe : car il 6ut 
remarquer que réronnement eft un íentiment 

(ui eft d'un grand prix pour nous. Au milieu | 
e notre baUeíTe, nous nourriflbns tous un ¡ 
fentiment de grandeur & de boulGíTure. Tout ; 
ce qui excede nos forces , tout ce qui pafli j 
norre pouvoir^ réveille notre admiration :ot 
une maniere de peindre vlvement un fenti- 
ment en peu de paroles, procjiuit en nous cct 
effet, & c'cft ce Gue nous appelons le vrai 
íublime. II eft aiíe d'en fentir la raifon,fi 
1 on fait attenriqfi qu il n*y a rien de fi rapdc 
que le mouvement %vec lequel nosidé^ifi 
préfentenf, les expreffions, quelque éneígi- 
, qucs' quelles puiííent étre, les affoibliíTeBti 
& ne íes rendent jamáis á notre gré : niais 
. quand par bonheur un mot ou deux moR 
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(a) Job, chap. 58, 
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peignent vivement un fentimenc, tious fom- 
mes ravis , parce qu'alors le lentimcnt a été 
peint avec la rpéme vitefle qu'il á eré ex- 
prime, qu'il en eft plus vif de ce qu*il efl reC 
ierras & comme toute fa chaleur eft réunic, 
il la coníerve toute entiere» 

Dans la Paftorale d'Acis & de Calatee (a% 
Polipheme voyant qu'Acis fon rival avoíc 
pris la fuite avec Calatee, & ne íachancce 
qu*ils étoíenr devenus, exhale fa fureur ja- 
loufe en ees termes : 

Quel chenún oAt^ls pris , cés amáns trop heiln 

reux f 
Sans doute Júpiter s'intérefle poüf eux. 

* Qu'il íe montre , ce Díeú que l'univers rérere, 

* C'eft un objet digne df ma colere, 

* Je l'attends. Mais il craint de paroitre á mes 

yeux, 

* Et croit braver ma rage, enfermé dans Cts 

Cieux. 
J*y monterai malgré i'eSbrt de ion tonnerre^ 
J'entaíTerai ees monís pour aller juíqu'á lui ; 
Et ferai plus trembler tout i'Olympe aujour- 

d'hui 
Que ne ñrent jadls les enfans de la terre* 

Ceux qui connoiílent le vrai fublimc, en 

«————1 I I 11— ^—11 « I I I— *— — X^p^K^^ü^i^.^— ^» 

(a) Padorale héroxque, done les paroles fonc de M. Caín- 
flftcoQ, ¿c h muíiiue ác M. de Lulif* 
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trouverontune bcílc image dans ees paroles 
de Polipheme , par lelquelles il brave la puif 
íance du plus grand des Dieux. On a indiqué 
CGS vers par une.étoile, quoique les autxes 
DC les déparent pas. 

II s'enluit de ees réflexions, que le ü- 
blime tient plus de la nature que de Tart, 
parce quil vient de rélévarion des fenti- 
mens, & quil fe concille fouvent ayec Tex- 

:)reffion la plus finiple:mais comme toutes 
es forces du fentrment exprime font ramaf- 
fées en peu de paroles , de-lá vient que le 
fublime va fouvent jufqu au raviífement , & 
qu il nous jette dans des tranfports de jM'e 
pfoduits par cQite haute idee que nous avons 
du granel & du beau , cu qu il nous caufe 
une trifteíle majeftueufe. Ces paroles de Mo- 
nime(dans la trtgédie de Mithridate , ¿c 
Racine ) Sifigneury voiis change\ de vifa^^* 
ne font rien par elles-mémes : mais le mo- 
ment oú ces paroles fi fimples font pronon- 
cées , fait frémir : c'eft qu elles tireiit leur 
forcé de la íeule maniere dont elles íont 
amenées. II en eft de méme de ces trois hiots: 
Zaire , vous pleure\ ! dans la tragédie de 
ce nom , qui attendriíTent fi fubitement le 
ledleur ou le fpedateur. Tels font enfin tous 
les grands fentimens qui nous frappent dans 
une tragédie : c'eft lapanage du fubliítie. 
Nous allons en donner quelques exemple^ 

Médée íuxieufe contre Jafcm fon époitf j 
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dont elle fe voyoit abandonnée pour Créufe, 
fait éclater fa douleur devant Ñerine fa con- 
fidente y quí lui parlé ainíi : 

Que íérc ce grand courage oü Ton eíl íans poun 

voir ? 

Jí É D É E. 

II trouve toujours Heu de íé faírc valolr* 

N É R I N E. • 

Forcez raveuglement dofít vous étes féduite , 
Pour Yoír en que! état le fort vous a réduite : 
V^otre pays vous halt , votre époux eíl íáos foi« 
Dans un ñ grand revers'que vous rcíle-t-il i 

M É D É E. 

Mbú 
Moi , dis-je , & c*eíl aflez (a). 

Medie , dt Corndllt» 

Le fublime de ce mot moi confiíte en ce, 
qu il annonce un courage Sivincible & une 
to/mecé inébranlabie. 

Elle emploie^aíjíciirs la ménie^cnféc,niaís 
elle eft tournée difíieremment. C eft dans une 
fcene de fa ToTOn-d'Or, oü Médée parle 
avec hauteur >Hypíiphile, Reine de Lemnoe, 
qui aixnoit Jaíbn , & qui en étoit aimée. 



(tf) Corneillc a rcnchéri fur la penfée de Scpsquc qui 
met dans Ja bouche de Mcdée ccj parole* : Meita fa" 

Hiv 
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MÉDÉE. 

'Avec ííncérité je dois auíTi vo«s díre 
Qu'aíTez malairément on fort de mon empíre , . 
Et^ue quand juíqu'á moi j'ai permis d'aípirer, 
On ne s'abaiíle plus á vous coníídérer. 
Profitez des avis que ma pitie vous donne. 

HYPSIPHILE* 

A vous diré fe vrai , cette hauteur étonn*. 

Je filis Reine , Madama^ & les fronts couronnés..* 

MÉDÉE. 

Et moi», je filis Médée;& vous m'importunezi 

Comeille, Toifon-i'Or* 

Une femme qui avoit été témojn du com- 
bat des trois Horaces, mais qui n en avoit 
pas vu la fin, vient annoncer au vieil Horace, 
que deux de fes fils onr été tués, & quek 
troifien* fe voyant hors détat de réíiftet 
contre trois , a\^t pris^la fuite. Le pere alors 
cutre de la lácheté de fon fils , entre en inái- 
gnation contre lui , fur quoi ^ filjf , qui écoit 
la préíentef lui ayant dit': 

Que voulie^-vous, qu'il fit cMitre tfbis ? 

II répond Froidement : 

Qu'il raourüt» 

II ri'eft pas douteux que le iiiblime quíl 
y a dansle fentiment exprimé par cqs paroles, 
vient de rétonnenoient oü nous jette le \ieil 
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Hofacc-, qui , fur ce qu on lui demande ce 
qu'il eüt voulu qu eut fait fon fils , xépond 
ftoidement qu il n avoit qu á mourir, comme 
íi niourir étoit la plus petite chofe du monde : 
c'eft cet air íimple , cet air grand á la fois & 
naif , qui produk cet efíec fur nous, qui , crai- 
gnant la mort infiniment , tombons d'écon- 
nement á lafpeít d'un homme qui a pouc la 
mort une fi grande indiíFérence. 

Alexandre ayant vaincu Ponis,Roi dans 
les ludes, Prince rempli d'un courage admi- 
rable, lui parle ainfi : 

Votre ñerté , Porus , ne Ce peut abaiíTer : 
Jufqu'au derníer íbupir vous m'oíéz mecacer. 
En efFet , ma ví(flüire en doit étre alarmée , 
Votre nom p«ut encor plus que toute une armée; 
Je m'en dois garantir. Parlez done , dites-moi y 
Comment prétendez-vous que je vous traite í 

PORUS. 

En Roí. 
ALEXANDRE. 

Hé bien , c'eíl done en Roi qu*il faut que je vous 

traite. 
Je ne laiíTerai polnt ma vidoire ímparfalte. 
Vous Tavez fouhaité , vous ne vous plaindrez pas s 
Régnez toujours, Porus, je vous rends vos Etats. 

AUxanire , ie Racmt* 

Piufias, Roí de Birhynie, Prince foibíe, 
& á qui la grande puiíl'ance des Romains 

H V 
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caufoit des frayeurs indignes de fon rang, 
parle ainfi á fon fiis Nicomede done le cou- 
rage étoit fort elevé : 

Mals donnons quelque choíe á Rome qui íé plaint, 
Et táchons <l*afíurer la Reine qui vous craint..M« 
Je veux mettre d'accord Tamour Sí la nature» 
Etre pere & mari danscette conjondure.». 

NICOMEDE. 

Seigneur, voulez-vous bien vous en fiera moií 
Ne íbyez Tun ni Tautre. 

P R U S I A $. 

Et que dois-je étre ? 

NICOMEDE* 

Roí. 

Reprenez hautement ce noble caradere : 

Un véritable Roi h'eft ni mari ni pere ; 

II regarde fon troné, & rien de plus. Régnez; 

Rome vous craindra plus que vous ne la craígnez* 

Nicomede, de Comalk* 

Brutiis feprochoit á Céíar qu il avoit op- 
prinié la liberté de Rome -y & Céfar liii té- 
pondoit en ees termes : 

Ah ! c'eft ce qu*il fialloit reprocher á Pompee 5 
Par ía feinte vertu la tienne fiít trompee. 
Ce citoyen fuperbe , á Rome plus fatal, 
N*a pas méme vouiu Céíar pour fon égaL 
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Crors*tu , s'il m'eüt vaincu, que cette ame hau- 

taine 
Eut laiíTé reípirer la liberté Romaine ? 
Ah ! fous un joug de fer il t'auroít accablé» 
Qu'eiit fait Brutus alors í 

Mais Brutus lui répond : 

Brutus Teút immoIé« 
Mort di Céfar , át Vohairt» 

Emilie , dame Romaine , avoit donné iieu 
a une confpiration contrc la vie d'Augufte. 
Elle n avoit promis fa main á Cinna que fous 
la condirion qu'on vengeroit la mort de fon 
pere C. Toranius, qui avoit été profcrit pen- 
dant le triumvirat d'Auguftc. Elle exhorte 
Cinna á perfévérer dans fon deíTein, & elle ' 
parle d'Augufte en cet endroit : 

Quelque foln qu'il (é donne , & quelque ordre 

qu*il tienne, 
Qui mépriíé íá vie,eft maitre de la ííenne. 
Plus le péril eíl grand , plus doux en eíl le fruk» 
La vertu nous y jette , & la gloíre le fult. 
Regarde le deílin de Brute & de CaíTie ; 
La fplendeur de leur nom en eíl-elle obícurcle ?, 
Sont - lis morts tout enders avec leurs grands 

deíTexns f 
Ne les compte-t-oh plus pour les derniers Ro- 



mains ? 



Va ínarcher fur leurs pas oü l'honneur te conv!ej 
Mais ne perds jpas le foin de conferver ta vie« 

Hvi 
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Et ailleurs Cinna lui dit : 

S*íl e& pour me trahir des efprits aíTez bas, 
Ma vertu pour le moins ne me trahira pas, 
Vous la verrez brillante au bord des préciplces 
Se couronner de gloire en bravant les íuppliccs, 
S'il faut fubir le coup d'un defíín rigoureux, 
Je mourrai tout enfemble heurcux & malheu- 

reux: 
Heureux pour vous íervir, deperdreainíílavíe: 

Malheureux de mourir fans vous avoir íérvie. 

Cinna , de CornálU* 

La conjutatíon contre Augufte, dontles 
chefs étoient iüinna & Máxime , ayant été 
découverte. Máxime, qui aimoit Emilie,en 
faveur de laquelle cette conjuration avoit 
été forméé, lui confeilloit de fuir avec lai, 
& lui palie en ees termes : 

^Prenons ootre avantage avaní qu'on nous pour- 

fuive : 

Nous avons pour partir un vaifleau fiír la rive,tH 

Avec la méme ardeur je íauraí vous chérlrj 

Que»... 

E M I L I E. 

Tu m*oíes aimer & tu n'óíés mounri 
Tu prétends un peu trop : mais (^uoi que tu pr^* 

tendes y 
Rends-^toi digne du moins de ce que tu deiB^* 
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Montre d'an vrai Romiin h derníere vigueur, 
Et mérite mes pleurs au défaut de mon coeuf • 

Cinna, de CorneUU, 

Pulchérie paríe ainfi á Héraclíus fon frere, 

3ue TEmpereur Phocas vouloit faire mourir-, 
ans ce moment elle n'étoir pas enciéremenc 
convaincue qu'Héraclius fut fon frere, & on 
ne íavoit pas encoré qui étoit le véritable 
Héraclíus; 

Ah ! Prince , il ne faut porint d'aíTurance plus 

ola I re : 
Sí vous cralgnez la mort , vous n^étes point moa 

frere ; 
Ces indignes frayeurs vous ont trop dccoureru 

Héraclíus t de CorneilU^ 

Cette Princeffe témoigne la ménie gran- 
deur de fentimens par la fierté avec laquelle 
elle dit á Phocas qu Héraclíus voít le jour, 
Se qu il fe vengera fur luí de la mort ae fon 
pere l'Empereur Maurice* 

Au feul nom de Maiirice il te fera frembler r 
Puifqu'il íe dit ion fiís^ il veut lui reHemblef* 
Qui íe laííle outrager , mérite qu*on Toutrage, 
' Et Paudace impunie enfle trop un conrage. 

liid. 

Le Comte de Gormas menacé Je la co- 
lero de fon Príncc,*s*il refufoit de faire «ne 
fatísfadion a Doin Diegue, a qui il avoit 
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donné un foufflet , roffieier eavoyé de la 
part du Roí lui parle ainíi : 

Mals íbngez que les Rois veulenc étre abfolust 

LE C O M T E. 

Le íbrt en efi jetté , Monfíeur, n'cn parlons plusí 

D. ARIAS. 

Adieu done , puiíqu'en vain je tache á vous rc- 

•íbudre : 
Avec tous vos lauriers craignez encor la foudrct 

LE C O M T E. 

Je Tatíendrai íáns peur. * 

D. ARIAS.- 

MaIfl|^on pas íans eíet» 

LE C O M T E. 

Nous verrons done par-lá Dom Diegue íatisfeiu 

( SeuL ) 
Qui ne craint polnt la mort , ne craint point les 

menaces : 
J'ai le coeur au-deffus des plus fieres difgraccs; 
Et Ton peut me réduire á vivre íans bonheur, 
Mais non pas me réíbudre á vivre íans honneurt 

CU i de Comáüt* 

Honorie , foeur de TEmpereur Valentinien, 
parle ainíi á Attila, Roi des'Huns : 

Quand je voudrai i'aimer , je le pourral fans 
honte ; 
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II {a) efí Roí comme vous. ; 

A T T I L A. 

• 

En effet , il eñ Roi. 
J'en demeure d'accord , maís non pas comme 

raoi. 
Méme íplendeur de íang, méme titre'nous pare ; 
Mais de quelques degrés le pouvoir nous fépare.t. 
A íes propres fujets il difpenfe mes loíx ; 
Et s'il eft Roi des Goths , je íuis celui des Rois« . 

H O N O R I E. 

Et j*ai de quoi le mettre au-deflus de ta tete , 
Si-tót que de ma main j'aurai faít ía conquéte. 
Tu n*as pour tout pouvoir que des dróits iifürpés 
Sur des peuples furpris & des Princes trompes ; 
Tu n'as d*autorité que ce qu^en font les crimes : 
Mais il n'aura de moi que des droits legitimes; 
Et fut-il fous ta rage á tes pieds abattu , 
IJ eft plus grand^que toi , s'il a plus de vertu. 

Añila , ie CorneUlt» 

Attila avoit eu la cruauté d'ofFrir poia: 
époux á Ildione, foeur He Mérouée, Koi des 
Francs^ Ardaric,Roi des Gépides, fous la 
condition qu il tueroit Valamir, Roi des OP 
trogoths, & il avoit menacé Ardaric de ie 
faire périr , s'il refufoit de commettre cerré 
añion noire. Voici ce qu'Ardaric & Ildione ' 
fe difent á cette occafion : 

(a) Elle parle «le Valamir, Roi des Oílrogo^iit* 



4 
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A R D A R I €• 

II me fait fon bourreau pour perdrc un autre Rol, 
A qui ía fureur fait la méme oífre qu*á moi. 
Aux dépens de ía tete irveut qu'on vous obtienne, 
On lui donne Honorie aux dépens de la mienne; 
Sa cruelle faveur ip'en a laiíTé le choix. 

I L D I O N E. 

Quel crlme voit ía rage á punir en deux Rois ? 

A R D A R I C. 

Le crlme de tous deux , c'^íl d'aimer deax Prin- 

cefles , 
C'eñ d'avx)ir mieux que lui mérité leurs ten- 

dreííes. 
De vos bontés pour nous il nous fait un malheur, 
Et d'un fujet de Joie un excés de douleur. 

I L D I O N E. 

Eft-il orgueil plus lache ou I acheté plus noíre ? 
II veut que je vous coü te u la vie ou la gloire ^ 
Et íérv^ de pretexte au choix infortuné 
D'aííaííiner vous-méme, ou d'étre aílaffiné ! 
II vous cifre roa main comme un bonhéur infígn^t 
Maís á condition de vous en rendre indigne ; 
Et ñ vous rcífufez par-lá de m*acquérir , 
, Vous ne íáuriez vous-méme éviter de périr ! 

A R D A R I c/ 

II eft beau de périr pour éviter ún crime : 



V 
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Quand oñ meurt pour la gloire , on revit dans 

reílime ; 
Et trlompher ainfi du plus rigoureux fort , 

C'efi s'immortaliíer par une illuílre mort 

Vous vengerez ma mort , & mon ame ravie . . • 

I L D I O N E. 

Ah ! venger une mort , n'eíl pas rendre une vle« 
Le tyran in^molé me ÜiiTe mes malheurs , 
Et ion .<?H#g répandu ne tarit pas mes pleurs. 

na. ' 

Eurydice, £Ile d^Artabaze, Roi d^Armé- 
nie, aimoit Sureña, grand homme de guerre, 
& General de Tarmee d'Orode, Roi des Par- 
thes. Sa confidente luí repréfentant quelle 
devoit faire un choix plus digne d'elle , iui 
diíbit ees paroles : 

II n'eíl pas Roi , Madame. 

Eurydice répond : 

II ne Ven pas, 

Mais il íait rétabjir les Rois da ns leu rs Efats. 
Des Parthes le mieux fait d'eíprit & de vifage , 
Le plus puiííánt en biens , le plus grand en cour 

rage, 
Le plus'noble ; joins-y l'amour qu'il a pour mol, 
Bt tout cela vaut bien un Roi qui n'eíl que Roi. 

Sureña , ie Comeilli» 

Pacorus, fils d'Orodc, aimoit Eurydice: 
U apprit qu il avoit un rival, mais il igno- 
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roit qui ce pouvoit étre. 11 parle ainíí a Eu- 
rydice : 

Sachons, quoi qu'Il en coi^te, 
Quel eíl ce grand rival qpii'il fáut que je redoutet 
Dites : efi-ce un héros f eíl-ce ua Prince ? eü-ce 
un Roí f 

Mais Eurydice luí répond fiérement: 

C*eíl ce que j'ai connu d^lus digne de raoi. 

Ibid. 

• Sureña ayant été láchement tué par lordre 
d'Orode oii de Paforus, on vient apprendre 
cette nouvelle á Eurydice & á Paimis , íisüt 
de cet infortuné guerrier. Comme la cauíi 
de fa mort venoit de ce qu'il étoit aimé d'£u- 
rydice , Paimis dans le premier mouvetncnt 
de fa douleur lui reprocha ík mort de fon 
feere ; mais on verra quelle fut la répotfe 
d'Eurydice. 

V kL MIS, ¿Eurydice. 

Vous qui brülant pour lui íáns vous détermíner, 
Ne Tavez tant aimc que pour+aífaífiner ; 
Ailez, d'un tel amour, allez voir tout Touvrage , 
En recueiliir le fruit, en goutér Tavántage. 
Quoi ! vous caufez fa perte , & n'avez point de 
pleurs ? 

EURYDICE. 

Non , je ne pleure point , Madame ^ mais je nieurs* 
Ormene y (butiens*moi» 
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O R M E N E. 

Que dites-vous , IWadame ? 

E U R Y D L C E. 

Généreux Sureiia,re^ois''toute mon ame* 

Ibid. 

II faut convenir qu il y a un des plus granas 
traits de fublime dans i adion d'Euryaice & 
dans fa réponfe. Mouriir en apprenanc qu'on 
perd- ce quon aime, étre faiíi. au poinc de 
n avoir pas la* forcé d*en géoiir , ce fonc la 
des traits qui nous paíTeñt j & c'eft parce que 
nous ne nous en lentons pas capables , que 
nous ne pouvons aílez admirer ceax qiú font 
touchés á'cc point. Mais ce qui caradédíe 
ici le fublime, c'eft le lang-froid, la tran- 
quillité apparente qu'Eurydice met dans ía 
réponíei^n Taccufe d'avoir aíTaíIiná Sureña 
par fes irréfolutions , on Fenvoie recueilÜr 
le fruit de fes lenreurs , on lui reproche de 
n avoir pas une larmeá verfer póíir lui. Com- 
ment répond-elleá tout cela? Elle ditqu*elle 
nieurt , & elle tonibe eíFe¿livement dans les 
bras de fes femmes , qui lemportent mou- 
ran:e. 

Bérénice (a) fentoit qu elte étoit aimée de 
TEmpereur Titus ^ elle íbuhaiccit fort qu'il 
Tépousat , & parmi les raifons qu elle lui 

la) £lJe écoíc Reine d'une parcíc de U Jud^c. 
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donnoit pour le déterminei > elle lui dh ees 
paróles : 

N'avez-Yous pas un pouvoir abfolu , 
Seigneur ? 

Voici la répoxiíe de Titus : 

Oui , mais j'en íuis comptable á tout le monde : 
Comme déppíitaire , il faut que j'en réponde. 
Un Monarque a fouveñt des loix a slmpofet: 
Et qui veut pouvoir tout , ne doit pas tout ofef« 

Tiit tf Bérénice , de CoTnóh» 

Viriate , Reine de Portugal , s'exprime de 
la maniere fuivante en parlant de Sertorius', 
General du parÜ de Marius en Efpagne. Jl 
eft bon de favoir que la fáíHon de Syiia 1 a- 
voit emporré fur celle de Marius , en forte 
que tous les partifans de ce dernier avoient 
été obligés de prendre la fuite & ele s'exilet 
de ritalie j mais Sertorius , qui étoit un gríáid 
homme de guerre , fe foutint vaillamment en 
Eípagne , & battit fouvent Pompee , qu il ap- 
peloit im écolier de Sylla. 

Ce ne íbnt point les íens que mon amour con- 

fülte : 
11 hait des paílions l'impétueux tumulte , 
Et fon feu que j'attacbe aux íbins de ma gran- 

deur, 
Dédaígne tout mélange avec leur folie ardeur. 
J'aime en Sertorius ce grand art de la guerre 
Qui foutient un banni contre toute la terre $ 
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J*aime en luí ees cheveux tolit cauvcrts de lau- 

' riers , 
Ce front xjui fait trembler les plus braves guer- 

riers , 
Ce bras qui íémble avoir la vidolre en partage* 
L'amour de la vertu n'a jamáis d'yeux pour l'áge; 
Le méfite a toujours des charmes éclatans , 
Et ^uiconque peut tout , eíl aimable en tout tems, 

Sertorius , de CorneilU» 

Rhadamifte , dont on a parlé ci-deíTus , 
ayant appris que fon frere Arfame ainioit 
Zénobie ( celui-ci ignoroit que Rhadamifte 
fue fon époux ) fait connoítre qu'il eft agité 
par des loup5ons injurieux á Zénobie. C eft 
alors que cette PrinceíTe iui declare qu elle 
eft préte á partir avec Iui , & qu elle ira oü 
¡1 voudra. 

Prince (a) , aprcs cet aveu je ne vous dis plus 

ríen: 
Vous coanoiílez aíléif un cbeur comme Je mlcn^ 
Pour croire que íur luí Tamour ait quelque em- 

Mon époux eft vivant, ainfí ma fiamme expire, 
CeíTez done d'écouter un araour odieux , 
Et fur-tout gardez-vpus de paroitre á mes yeux* 
Pour.toi (^) , des que. la nuit pourra m^ le pers 
mettre, 

(fi) Elle patle á Árfamci i 

^) Khaiam.í^e. 
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Dans tes malns , en ees lleux , je viendrai me 

remettre : 
Je connois la fureur de te« foupqons }aloux; 
Mais j'ai trop de ver tu pour craindre mon époux. 

C'eft dans ce dernier vers que léfiáe le 
fentiment fublime^ i\ eft inutile dajouter ici 
aucune reflexión pour le faire c(?hiprendic. 
II y a des chofes quil eft* plus facile de fentir 
que d'exprii-per. Telle eft cetre penfée deZé- 
nobie, dont les períbnnes de bon goüccon- 
noírront toute la beauté. 

Dans la tragédíe d'Héraclius, par Coí- 
neille , il eft un temps oú un taux billct de 
TEmpereur Maurice jette dans rcrreui les 
principaux perfonnages de cette piece. C'eft 
a cette occafion que Pulchérie croyant que 
Martian , qu elle aimoit , étoit le véritable 
Héraclius , & fe trouVoit par- la étre fon ftere, 
&¡t éclater toute la grandeur de fes fentimens 
en ees termes : 

Ce grand coup m*a furpriíe , & ne m'a polnt 

troublée 5 
Mon ame l'a re^u íans «n étre átcablée; 
Ec comme tous mes feux n'avoient ríen que de 

r- íaint, 
L'honneur les alluma, le devoir les éteínt. 
Je tie vois plus-d'amant , ou )e rencontre un frere: 
L'un ne peut me toucher ^ ni Tautre me déplaire; 
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Et ¡e tiendrai toujours mon bonheur infini , 
Si les miens íbnt vengés & le tyrzn {a} puní. 

HéracÜus» 

Ceft a loccafion de cette niéme crreur , 
que Martian , fils de Phocas , croit étre le 
véritable*Héracl¡us ; & comme il en prit le 
nom aiifli-iót,& quü fe diíbic tel á Pho- 
cas, ce tyran le raena^oit de la mort. Ceft 
dans ees circonftances que Martian paile ainíi 
a Phocas : 

J'entends done mon arrét fins qu'on me le pro- 

nonce : 
Héraclius mourra comme a vccu Léonce {f»), 
Bon (ujet , meilleur Prlnce y 8c ma vie & ma 

mort 
Rempliront dignement & Tun & Tautre íbrt. 
La mort n^a rien d'añreax pour une ame bien 

née : 
A mes cotes pour toi je Tai cest foís trainée , 
Et mon dernler exploit contre tes ennemis , 
Fut d Wéter (bn bras qui tomboit (ur ton íil% 

BU. 



(a) Phoctt, meunrier de 4'£inpcrear Mauríce, pece 
de Pulchérie. 

Xb) Le vrai Martian paíToic pour Léonce» & Je nú 
Héraclius pour Martian. 
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C H A P PT R E VII. 

Des Scenes celebres. 

jTTLv A N T de rapporter quelques ícenes bril- 
lantes de nos Poetes les plus célebres , on a 
cni devoir donner une idee du carádtere des 
deux grands hommes qui ont íi fort illuftré 
le théatre Franjjois •, nous commencerons wi 
celui de Corneille. * 

Avant {a) M. de Corneille, la France na- 
voit rien vu fur la ícene de fublime^ ni méme, 

Eüur ainfi diré, de raiíbnnable. Ce grand 
omme, guidé par fon feíil génie , étuma les 
grands maítres de Tantiquité qui avoient traite 
cette matiere \ & joignant íes propfes ré- 
flexions aux connoiíTances quil puifá chtt 
eux , ü fe fraya des routés qu on avoit igno- 
rées juíqualors. Dédaignant fiéremcut' le 




3> rorma une haute idee de la tragéoie , £c il 
9) compritde bonne heure queig pkis^r^ds 
55 intérets devoient en étre leFum'ques ní- 
w forrs 3». Pcignant done íes caraft^es da- 
prés Tidée de cette grandeur Romane dont 
al s'étoit fi bien rempU, il la íriit en oeS^c 

- •• - - 

{a) Ce qui eíl marqué, par ^^ guilIemcM eíl pris dtf 
Réflexioas de M. de Fonccnelle dans la vie de Corneille. 

avec 
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avec tout le fuccéí que íes heureux taiens 
pouvoient lui promettre, U forma fes figures 
plus grandes, á la vérité^ que le naturel, mais 
nobles 5 hárdies, admirables dans toutes leurs 
proportions \ & comme la pompe des vers 
lui étoit naturelie , 11 revctit de leur harmonie 
Jes fentimens quil donna á fes héros, & ré- 
pandit fur tous fes grands tableaux des graces 
fieres & fubiimes. On admira la richelTe de , 
fes exprellíons , Télévation de fes penfées & 
la maniere impérieuíe dont 11 manioit, pout 
ainíi diré , la raiíbn humainei. 

Le fuccés de íes premieres pieces tragí*- 
ques fiít íi prodigieux, que les ledeurs au- 
tant que les ípedrateurs, íe íentirent traní^ 
portes pour lui d une admiration qui alia , 
pour ainíi parler-, jufqu á Tidolatrie. Ses vers 
eroient dans la bouche de tout le monde , 
& cela e/i beau comme le Cid , étoit une 
iouange qui avoit paíTé en proverbe. L'in- 
génieux (a) auteur de ía vie , nous apprend 
<c que M. de Corneilie avoit dans ion cabinec , 
55 cette piece traduire en toutes les langues de 
35 TEurope, hprs l^Efclavone & la Turque 5>. 
Tout le monde fait que cette célebte piece 
excica' la jalouíie du Cardinal de Rícbelieu. 
Ce Miniítre, dont le nom lera immortel, 
par une foiWeíle qn on ne íaitcomment allier 
avec íes grandes qualités,y vouloit joindre 
celJede faire des pieces de théátre ; il engagea 
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<4) M. de Footenelie* 

I 
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done TA^démie Fran^oife á parter un juge- 
ment ílir le Cid reiativemelK á la ciitiqae 
qu en aívoit faite M. de Scudery, Cominent 
xciFufeB un Miniftre qui protégeoit les talens 
& q.ui remuoit á fon gré.toute TEurope? 
Cependant les homme^ íages qui furentchar- 
gés de cette critíque ct vinrent á bout de coa* 
» íewer lous les égards qu ils devoient d'un 
» cote á un fi grand homme , qui ne ceífoit 
» de rétre qu en cela feul , & de Tautre á l'ef- 
»3 time prodigieufc que le public avoit con- 
»> cue au Cid» L*Acadéniie fatisfít le Cai- 
to dinal , dit M. de Fontenelle , en repren^nt 
aa exa<Si:ement tous lt$ défauts de cette piece, 
w & le public en méme-temps, en les repre- 
7i nant avec modération, fouvent mcme avec 
>3 louange 3>. De-lá on fit cette remarque, quo 
fi la plus belle piece de théátre étoit le Cid, 
la plus faine critique qui eút jamáis été faite, 
étoit cellc du Cid, 

On peut dire/cnfin de Comeille « quil a 
y> donné le premier les véritables regks du 
oi Poeme dramatique , qu*il a découvert les 
» vraies fources du beau,& quil lesaou- 
» vertís á tout le monde 53. U a jetté le fu- 
blinie dans les paffions : l'ambition ^ la colete» 
la vengeance > la jalouíie ^ Tamour méme y 
cette paffion oü il entre tant de foibfcí&, 
portent chez lui un caradere de grandeur 
qu il a creé , & que nul autre na pu furpafler : 
aufli a-t-on dit de lui qu'il a trouvé le fecret 
d'cxciter dans lame cet étonoement que pro- 



duit la grandeur des fentimens. Par-tout il 

inftniit & il maitrife tous les hotnmes indif- 

féremment par les máximes, les préceptes, 

les traits fentenrieux dont ¡1 abonde* II étoit 

véritabiemenc digne de faire parler les Roií 

-iclcs grands hommes convenaolemenc á leur 

rang & k leur caraélere. Quel autre que lui a 

mieux rendu le langage de la rnajefté royale 

& celui des héros de 1 antiquité , dont il nous 

a déployé toute l'ame > C*eft ainíi , nous di- 

íbns-nous , que ees hommes illuftres devoient 

parler & agir. Ce n'écoit pas lans raifoa que 

le Maréchal de Grammont dtíbit finemenc 

que Corneille étoit le bréviaire des Rois. 

ce 11 faut avouer que dans fes dernieres tra- 
» gédies, les beautés ne font pas fi commu- 
'^ nes ; mais aüfli y trouve-t-on des fcenes 
>^ que' Corneille étoit feul capable de faire. 
'í C eft ce qu'on remarque dans celles de les 
'> pieces qui ont eu le moins de répütation $ 
^> coinme dans Atrila , la fcene oú ce Prince 
^ delibere s'il íe doit allier á TEmpire qui 
>3 eft ptct á tomber, ou á la France qui sé- 
'5 leve. II en eft de méme de la fcene d*Age-^ 
'> filas & de Lyfatider , dans la tragedle qui 
3>. porte Iq nom du premier >3. Enfin,dans 
les pieces mémes qui devrpient íe ícntir du 
déclin^de fon age, fon méme génie fe fait 
appercevoir , & on peut diré avec plus de vé- 
rité du Poete Fran^ois , ce que Longin a dit 
d'Homere , que dans fes dcrniers ouvragcs 
il eft íémblable au fokU , qui a tou}Ours 1 
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méme grandeür quand il fe couche , mafe 
qui na plfts tant de forcé. A tous ees traifs 
nous croyons devoir ajouter que, danis les 
ouvrages en pro fe du. grand Corneille,on 
trouvc par-tout un goiit exquis , une raifon 
épurée ; lorfqu*il parle de lui-mcme, on dé- 
couvre un certain air de franchife qui iefait 
aimer & admirer en méme-temps, On volt 

S[ue dans le compre qu il rend' de íes pieces, 
bit qil'il nous inftruife de Icur íiicccs cu de 
leur chute, il le fait avec une noble indif- 
férence, & on fent par-tout cette grandcur 
liomaine á laquelle il a donné lui-méme tant 
d'éclat dans íes tragedles. 

• . . ! 

Scenes brillantes & interejfantes par la 
beauté des fentimens & des Jítuations. 

Rodrigue , célebre cavalier Eípagnol , 
♦aysiut tué dans un duel le Comte de Gor- 
mas , pere de Chimene dont il étoit Tamam, 
viem luí préíenter fon épée , pour qu elle - 
venge fur lui la mort de fon pere. Vcici 
quelques traits de cetre brillante fcene qui 
^ttache íi £brt les fpeftateilcs par la íituation 
; vi^e qu elle ^pofe. . 

R O D R I Q U E. ♦ 

Hé bien ! íans vous donner k peine de pom* 

fulvre , 
AíTurez-vous Thonneur d« m'empccher de vmct' 
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C H I M E N £• 

Elvire , oü íbmmes - nous , & qu^eü - ce que je 

voi f 
Rodrigue en ma malíbn , Rodrigue devaht mol ! 

H O D R IG U E/ 

N'epargnez point mon fang ; gofi.tez íans réfií^ 

tance 
La douceur de ma perte 8c de votre vengeance* 

C H I MJE N E. 
Helas ! 

RODRIGUE. 

Ecoute-moi. 

C H I M E N E. 
Je me meurs. 
RODRIGUE. 

Un moment# 
C H I M E N E. 
Va.laífle-moi mourir. 

RODRIGUE. 

Quatre mots íéulemenu 
Apr¿s,ne me réponds qu'avec cette épée. 
CHÍMEME. 

Quoi I du íang de mon pere encor toute trem- 
pée. 

lii) 



\ 
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RODRIGUE. 

Ma Chlmene* 

C H I M E N E. 

Ote-moi cet objet odleux 
Qui reproche ton crime & ta vie á mes yenx. 

RODRIGUE. 

Regarde-le plutót pour excíter ta haine , 
Pour croitre ta colere , & poor hater ma peine« 

C H I M E N E. 

11 €& teint de mon íang. 

RODRIGUE. 

Plonge-le dans le míen y 
Et fais-lui perdre alnfi la teinture du tien*^ 

C H I M E N E. 

Ah ! quelle cruauté, qui tout en un jour tue 
Le pere par le fer , la fule par la vue ! 
Ote-moi cet objet, je ne le puis jfbuffrir. . 
Tu veux que je t*écoute , & tu me fais mourlr. 

RODRIGUE, 

Je fals ce que tu veux , mais íans quítter Tcnvie 
De finir par tes mains ma deplorable vie, ... 
Mais je puis oppofer á tes plus forts appas , 
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Qu^un homme fáns honneur {a) ne te mérltoit 

pas ; 
Que malgré cette part que j'avois en ton ame, 
Qui m'aima généreux, me ha'iroit infame. . . • • 
Je t'ai íait une oflfeníe, & j*ai díi m'y porter 
Pour effacer ma bonte , & pour te méríter. 
Mais quitte envers Thonneur, & quitte envers. 

mon pere, 
Ceíl maintenant á toi que je veux fetisfaire ; 
Ceíl pour t*offrir mon Éing qu'en ees iiéux tu 

me veis : •• 

J*ai fait ce que j'ai du , je fais ce que je dols. 
Je filis qu*un pere mort t'arme contre mon ctime. 
Je ne t*ai point voulu dérober ta vidime : 
Immole avec courage au íang qu'il a perdu 
Celui qui met (a gloire a Tayoir répandu» 

C H I M E N E. 

Ah ! Rodrigue , il eft vral, quoique ton ennemie. 
Je ne puis te blámer d'avoir fui Tinfamie ; 
Et de queiqúe faetón qu'éclatent mes douleurs , 
Je ne t'accuíé point, je pleure mes malheurs , 
Je (ais ce que Pbonneur , aprés un tel outrage , 
Demandoit a l'ardeur d'un généreux courage.... 
Méme íbin me regarde, & j'ai pour m'affliger 
Ma gloire á íbutenir , 8c mon pere á venger..** 



(a) Dom Diegue, pere de Rodrigue» avoit rc^u un 
ft>ttffiec du pere de Cbiaieac 

IÍ7 
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Pe quol qn'en ta faveur notre amour m'entre- 

tlenne , 
Ma générofité doit repondré á la tienne : , 
Tu t*es , en m'ofTenfant, monteé digne de moi; 
Je me dois , par ta. mort y montrer digne de tol. 

RODRIGUE. 

Ne differe done plus ce que Thonneur t'ordonne; 
II dfemande ma tete , & je te Tabandonné. .... 
Je mourrai trop heureux , mourant d'un coup ^ 
beau. 

C H I M E N E. 

Va , je íins ta ps^e, & non pas ton bourreau» 
Si tu ra'offres ta tete y eíl-ee á moi de la prendre? 
Je la dois attaquer , mais tu la dois défendre. 
Cefl: d'un autre que toi qu'il mé faut Tobtenir, 
Et je dois te pourfuivre & non pas te punir. 

R OD RI G*U E. 

Rigoureux. point d'honneur ! helas ! quoi queje 

Ne pourrai-je á la fin obtenir cette grace? 
Au nom d*un pere mort & de notre amitié , . 
Punis-moi par vengeance , ou du moins parpine- 
Ton malheureux amant aura bien moins de peine 
A mourír par ta main , qu^á vivre avec ta hainc» 

C H I M E N E. . 

Va , je ne te hais poin^; 
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RODRIGUE. 

Tu le dols. 

C H I M E N E. 

Je ne pul^^ 
RODRIGUE, 

Crains - tu ít peu le bláme 8c ú. peu les faux 

bruits ? 
Quand on íáura mon crlme , 8c que ta flatnme 

dure y 
Que ne publiront point Penvie & l'ímpofture ? 
Force-les au íilence , & íkns plus difcourir , 
Sauve ta renommce en me faiíant mourir» 

C H I M E N E. 

Elle éclafe bien mieux en te laiflant la vie ; 
Et je veux que la voix de la plus nolre envíe 
Eleve au Ciel ma gloire , & plalgne mes ennuí?. 
Sachant combien )e t'aime 8c que je te pourüiis.»* 

RODRIGUÉ. 

Adleu , je vais traíner line mourante vie 
Tant que par ta pouríuite elle me íbit ravie* 

C H I M E N E. 

Si j'en obtiens Teífet , je t'engage ma |l^i 
De ne refpirer pas un moment apres toÍ. • 

Suite da méme fujet^ 

On vientd apprendre á Chimene que Ro- 
drigue a rempotté une grande vicíloirc fiir 
les ennemis de TEtat , ce qui fait qu elle cft 
pattagee entre le deffein que l'honn^ux lui 
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impofe de pourfuivre la vengeance de fon 
perc contra Rodrigue, & lamour qu'ellca 
pour ce brave guerrier : on íent qu elle vou- 
droit que la gloire de Rodrigue füt pour elle 
un fu jet de dquleur, mais ía feiblcíTe latrahiti 
cependant > pour íe taire illufion á elie-méme, 
elle fait éclater des fentimens qui convienneni 
á la íituation oü elle eft , & la trifteffe dont 
cUe doit ctre remplie. 

C H I M E N' £• 

tTefi-ce point uti faux bruit ? le íaís-tu bleflj 
El vire ? 

E L V I R E. 

Voüs lie croirlez jamáis comme chacun Tadmire, 
Et porte Jufqu'au Cíel^ d'une commune voix, 
De ce jeune héros les glorleux exploi ts. 
Les MaUres devant lui n'ont paru qu*á léurhontt» 
Leur abord fut bien prompt , leur fuite encof 

plus prompte : 
írois heures de combat laiílént a nos guerriers 
Une viAoire entiere & deux Rois priíbnniers. 
La valeur de leur chef oe trouvoit pointd'obP 

tacles* 

9 

C H I M E N E. ' 

Et la niain de Rodrigue a íait tous ees ais^^^^ ' 

E L V I R E. 

De íes nobles efforts ees deux Rois íónt le pn^^ • 
Sa main les a yaincus , & ía inaiii les a í^'^* 
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C H I M E N E, 

De ^uipeux - tu íavoir ees nouvelles étrangcs ? 

E L V I R E. 

Du pcuplc qui par-tout fait fonner íes louan^eí; 
Le nomme de fa joíe & Tobjet & i'auteur , 
Son ange tutélaire & íon libérateun 

C H I M E N E. 

Et le Roí , de quel oeil voit-il tant de vaillance ? 

E L V I R E. 

Rodrigue n'oíé encor paroítre en firpréftnce ; 
Mais Dom Diegue ravi luí préíente enchainés 
Au nom de ce yalnqueur ees captifs couronnés , 
Et demande pour grace á ce généreux Prince y 
Qu'U daigne voir la mam qui íauve la provlnce* 

C H I M E N E* 

Mais Ji*eft-U point bleffé ? 

E L V I R E. 

Je h*en ai ríen appric* 
Vpus changcz de couleufr ! . . Reprene^ vos eí^ 
prits. 

. ^ C H I M E N E. 

Reprenefis done auífi ma colere afroiblle : 
Pour m'informer de lui , faut-¡I que je*m'oubli^ f 
On le yante , on le loue , & mon coeur y confent ! 
iMon honneur eñ muet ! mon devoir impuilTant ! 

Ivj 



f i 
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Silence , mon amour , iaiílé agir taz colere s 
S*I1 a v.aifó deux Rols, 11 a tué mon pere. 
Ces trilles vétemens,ou je lis mon malheur, 
Sónt les premiers effets ^u'ait produít ía valeur; 
Et quoi qu^on diíé ailleurs d*un cceur íi raagna-^ 

nime , 
Ici tous les objets me parient de ion crime* 
Vous qui rendez. la forcé á mes reffentimens ^ 
VoileSj^ crepés ) habits, lúgubres ornemens , 
Pompe que me preícrit ía premiere viíioire y 
Contre ma paílion íoutenez báen ixia gloire ; 
£t loríque moQ' aoiour prendra trop de pouvoir^ 
Parlez á morr efprit de mon triüe devoir» 

Suitá du mimt Jujtt.. 

De>m Fernán J, Roí de Caftille, ayant per^ 
mis a un cavalier de ía cour de fe battie 
contre Rodrigue, pour venger Chimene is 
ia mort de ion pete. Rodrigue, avant que 
cTaller a. ce combata parle ainfi á ChimeBet 

R O I> R I G U £•. 

V 

á 

Vous iemandez ma mort j j*(M1 accepte Paiíret* 
Votre reíTcntimeHt choííít la maín d'un aiitre t 
Je ríe méritois pas de mourir de la vótre. 
On ne me verra point en repouflcr les coups r 
Je doi« plus de reípcd á qui Gombat pour rous ;, 
Et ravi de petlíér que c'eíl de tous qu*ils vie»- 
óent^ 
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Puiíquc c'eft votre honneur que íes armcR fou- 

tiennent , 
Je vais luí préfenter mon eílomac ouvert , 
Adorant en íá maiti la v^re qui me perd* 

C H I M E N E. ' 

I 

Si d'un triíle devoir la "juñe violence 

Qui me fait raalgré moi pourfuivre ta vaiüance^ 

Preícrit a ton amour une íi forte loi , 

Qu'il te rend íans défeníe á qui combat pour moij 

En cet aveuglement ne perds pas la mémoire 

Qu'ainfí que de ta vie il y va de ta gloire , 

Et que dans quelque édat que Rodrigue ait vécu, 

Quand on le íaura mort, on le croíra yainctí. . . • 

Je t'en vóis cependant feíre fí peu de compte. 

Que íans rendre combat , tu yeux qu'on te íiip^ 

* monte. 
Quelle inégalité rayale ta yertu ? 
Pourquoi ne Tas- tu plus, ou pourquoi Tayois-tu ? 
Quoi } tu n'es généreux ^ue pour me feire ou- 

trage ? 
S'il ne faut m^offenfer y n'as-tu poínt de courage f 
Et traites-tu mon pere avec tant de rigueur , 
Qu'aprcs Tayoir vaincu, tu fouffres un yain- 

queur ? . 
Va, íans vouloír mourir, laifle-mol te pour- 

fuivre , • - 

Et défends ton honneur fi tu ne yeux plus viyrc»» 
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R O D R I G U EU 

Sans qu'on ni'ofe accuíér d*avoir manqué 3e 

coeur , 
Sans paíTér pour vaiñcu , íans íbufFrir un vain- 

queur, 
On dirá feulement: II adoroít Chimenc, 
II n'a pas voulu vivre,& mériter íahaine... 
Pour vénger ion lionneur, il perdlt ion amour; 
Pour venger ion amante , il a quitté le jour , 
Préférant » quelque eípoir qu'eüt fon ame alTervle, 
Son honneur á Chimene^ 8c Chimene á & vie..» 

C H r M E N E. 

Pulique, pour t'empécher de courir au trepas, 

Ta vie & ton honneur ibnt de foibles appas, 

Si jamáis je t'aimai , cher Rodrigue , en revanche 

Défends - toi maintenant pour m'óter á Dom 

Sanche . • • . 

Et fi tu íéns pour moi ton coeur encor éprls 9 

Sors vainqueur d'un combat dont Chimene eH 

le prix. 

Ci¿, ¿e CorneilU» 

Scenes célebres par la dignité des perfonr 
nages & V/levation des fentimens. 

L'Empereur Auguíle met en délibération 
s'ii quittera TEmpire , ou s'il le retiendra. 
C'eft le fujet de la ícene íuívante, dans Ja- 
qüeile on voít que le fouverain pouvoír D*eft 
pas capabie de mettre le CGBUr humain au- 
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deíliis de tous íes defirs ,.& qu'il rcnfcrme 
pJüs de íbucis qu on ne s'ímagine. On y voit 
les réponles de Cinna & de Máxime, á qui 
Augufte demande leur avis fur un deífein de 
cctte importance.Cette fcene eft traitée avec 
toute la nobleíle & la dignité que deman- 
doit un pareil fujet ; rélévation y regne dans 
les fcnrimens,& Tharmonie dans íes versj 
íout y eft digne du grand Corneille. On 
n'en arecueilU que les traits les plus' lemar- 
quábles, 

A y G U S T E. ' 

Cet cmplre abíblu fur la terre & íur Tonde , 
Ce pouvoir íbuveraín que j'al fiír tout le monde ^ 
Cette grandeur íans borne 8c cet illuáre rang 
Qui m'a jadis coúté tant de peine Se de fang , 
Enfin tout ce qu'adore en ma Haute fortune , 
D'un courtiíán flatteur la préfencé importune » 
N'eíl que de ees beautés dont Péclat éblouit , 
Et qu'on ceíle d'aimer fi-tót qu'on en jouit. 
L'ambitioB déplaít quand elle efl aílervie : 
D'une contraire ardeur ion ardeur eA fiíivíe ; 
Et comme notre coeur juíqu'au derníer íbupir 
Toii'ours vers quelque objet pouíTe quelque defir; 
II Ce ramene en íbi n'ayant plus oú íe prendre^ 
Et menté fur le faite , il afpire á defcendre. 
J*aí (buliaité TEmpire , 8c 'fy fuis parvenú ; 
Mais en le íoul^aitant, je ne l'ai paá connu. 
I^ans (a pofleflion j'ai trouvé pour tous charcnes 
D'effroyables foucis , d'éternelles alarmes , 
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Mille ennemís fecrets, la mort á tout propon, 
Point de plaífir ía'ns trouble , & )amais de repost 
Sylla ni*a precede dans le pouvoir íupréme, 
Le grand Céíar mon pere en a )oui de méme : 
D*un oeil fi difTérent tous deux l'ont regardé, 
Que Tun s'en eft démis', & Tautre l'a gardé. 
Mais Tun cruel , barbare , eíl mort almé , traii« 

qulile , 
Comme un bon cítoyen dans le feln de ñ villet 
L'autre tout débonnaire , au milieu du Sécat, 
A vu trancher íes jours par un al&ílinat. 
Ces exemples récerts íiiffiroícnt pour m'infiruire, 
Si par Texemple íéul on íé devoit conduire. • 
L'un m'invite á Je íúivrc , & Tautreme faitpeur. 
Bilais Texemple íbuvent n'eíi qu*un miroir irom- 

peur ; 
Et Tordre du deilln qui gene nos pen(ees , 
N'eíl pas toujburs écrit dans les chofes pafleesr 
Quelquefols Tun íé brife oh Tautre s'eft íáavé, 
Et par oü Tun pérlt, un autre eft coníervé, 
Voilá^n^es chefs amis, ce qui me roet en peíncr 
Vous , qui me tenez lieu d'Agrippa^ de Mécene> 
Pour réíbudre ce poiflt avec eux débattu y 
Preñez íur mon efprit le pouvoir qu'ils ont eur 
Vous mettrez & TEuropc & TAííe & rAfriqoe 
Sous les loix d^ttft Monarque ou d'une RépQ* 

blique: 
Votre avis eft ma regle y 8c par ce íéul moyen 
Je veux. étre Empereur ou fimple citoycn» 
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N'imprimez pas, Séigneur , une honteuíé marque 
A ees rares vertus qui vous ont faít Monarque ; 
Vous Tetes juílement, &. c'eft íans attentat 
Que vous avez changé la forme de VEtat. 
On ne renonce point aux grandeurs legitimes ; 
On garde fans remords c€ qi^'on acquiert fans 

crimes ; 
Et plus le bien qu*on qultte eft noble , grand , 

exquis , 
Plus qui Toíé quitter le juge mal acquís. 
ftome eíl deíTotis vos loibc par les droits de la 

guerre , 
Qui fous les loíx de Rome a mis toute la terre. 
Vos armes Toñt conquife, & tous les conque- 

rans 
Pour étre u(urpateurs,ne íbnt pas des tyrans. 
Quand ils ont (bus leurs loix aíTervi des pro- 

vinces, 
Gouvernant juílemcnt , ils s'en font juflcs Prin- 

ces. 
Ceft ce que fit Céíar : II vous faut aujourd'hui 
Condamner ía mémoire , ou faire comme lui...»« 
On entreprend aflez, mais aucun n'exécute : 
II tÜ des aíTaífins , mais il n'eíl plus de Brute (a) ; 
Enfin,s'il fautattendre un íemhlable revers, 
U eft beau de mourir maitre de Tunivers. 



(a) Bcutus fut un de ceux qui aHaíEnerent JuIes^Ccfai* 



1 
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MÁXIME* 

Saiyez, íuivez, Seigneur , le Ciel qui voos ¡aA 

pire : 
Votre gloire redouble a mépriíer rEmpitc; 
Et Yous íereZ;, fameux chez la poílérité 
Molns pour TaYoir conquis , que pour Tavoir 

qultté. 
Le bonheur peut condttire á la grandeur fu- 

ptéme ; 
Mais , pour y renorxer, il faut la vertu méme; 
Et peu de généreux vont jufqu*á dédaigner, 
Aprhs un íceptre acquis , la douceur de régneri 

C I N N Á. 

Rotne a re^u des Rois fes murs & & naiflance ; 
Elle tient des Confuís (á gloire & íá pulílance, 

nEt re^oit maintenant de vos rares bontés 
Le comble (buverain de fes profpérités. 
Sous vous l'Etat n*efi plus en pillage aux armées; 
Les portes de Janus par vos mains (bnt ferm^es : 
Ce que íbus les Confuís on n'a vu qu^une foisj 
Et qu*a fait voir comme eux le íecond de sos 

Rois,,,. 
Que l'amour du pays, que la pitié vous.touche. 
Votre Rome á genoux vous parle par ma bouchct 
Confidérez le prix que vous avez coüté : 
Non pas qu'elle vous croie étre trop acheté: 

- Des maüx qu'elle a fouíFejCís elle eft trop bien 
payée. 
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Mais une jufte peur tient fon ame eíTrayée. . • . 
Si Yous aimez encoré a la favorifer , 
Otez-Iui les moyens de fe plus diviíér. , . . 
Vous la replongerez , en quittant cet Empire , 
Dans les maux dontá peine encoré elle refpire, 
Et de ce peu , Seígneur , qu'il lui reíle de íáng , 
Une guerre nouvelle épuifera fon flanc. . . . 
Confervez - vous , Seigneur , en lui laiíTant un 

maítre 
Sous qui ion yrai bonheur commence de re-r 

naitre '; 
Et pour mieux aíliirer le bien commun de tous, 
Donnez un íucceíTeur qui íbic digne de vous* 

A U G U S T E. 

ÍTen délibérons plus , cette pitié Temporte : 
Mon repos m*eíl bien cher , mais Rbme eíl ia plus 

forte ; 
Et quelque grand malheur qui m*en puiíTe ar- 

rivér. 
Je coníens á me perdre, afín de la fauver, 

Cinna , de QornvlU, 

Images de la grandeur Romaine, 

La fadlion de Sylla Tayant emporré a 
Ron:e liir celle de Mafius , ce dcrnier fut 
proferir & obligé de prendre la fuite , & de 
le teñir caché : tous íes partifans eurent le 
méme fort, & quittercnt ritalic. Sertorius, 
un des plus grands hommes de guerre qu il 
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V ait eu parmi les Romains , fiít de oe nom^ 
ore 5 il fe refugia en Efpagne , y forma un 
partí coníiclérat^e des reftes de la faótion de 
Marius ; il sy foutint vaillamment contre 
tomes les forces de celle de Sylla,& rein- 
porta méme de grands avant^iges fur le fa- 
meux Pompee : mais les deux partís étant 
convenus d*une treve. Pompee fe rendit dans 
la ville oü étoit Sertoríus,& eut avec luí 
une conférence quí fait le fu jet de la fcene 
fuivante. On a remarqué avec raiíbn que la 
grandeur Romaine éclate dans cette piece 
avec toute fa pompe , maís fur-tout dans la 
ícene dont íl s'agit. On eft raví d'étre témoin 
de la converíatíon de deux grands hommes, 

3ui^ malgré les grands intéréts qu'ils onta 
éméler , accompagnent kurs diícours de 
cette poÜteíTe noble & délicáte qui paroít 
comme naturelle aux perfonnes d'une haute 
naiífance. 11 femble, dit íngéníeuíement M. de 
Fontenelle, á l'occafion de cette j^ece (4) j 
que M. de Corneille ait eu des mémoires 
partículiers íiir les Romains , pour avoír fi 
bien faiíi leur caradere 8c leurs moeurs. 

-S E RT O R I U S. 

Seigneur , qui des mortels eut jamáis ofé croife 
Qué la treve á tel point düt rehauííer aia gloirc J. 
Qu'un nom a qui la guerra a fait trop applaudír , 
Dans Tombre de la paix trouvát á s'aggrandirf 

(«) Vie de Cor&ei\Ie. 
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CEZ.ESRES. ti; 

Certes , je doute encor íí nía vae eíl trompee , 
Álors que dans ees murs je vois le grand Pom* 
pee. • . 

POMPEE. 

L'inimitié qul regne entre nos deux partís 
N'y rend pas de Thonneur tous les droits amortístc. 
Comrae le vrai mérite a íes préragatives ^ 
Qui prennent le deíGis des haines les plus vives , 
L'eftime & le reípeft íbnt de juftes tributs 
Qu'aux plus fiers ennemis arrachent les vertüs ; 
Et c'eíl ce que víent rendre á la haute vaillance 
Dont je ne faís ici que trop d'expcrience, 
L'ardeur de voir de prés un íi fameux héros , 
Sans luí yoir en la main pique ni javelots , 
Et le front déíarmé de ce regará terrible , 
Qui dans nos eícadrons guide un bras invlnclble. 
Je fuis jeune & guerrier , & tant de fois vain- 

queur y 
Que mon trop de fortune a pu m'enfler le coeur, 
Mais, & ce franc aveu ííed bien aux grands cou- 

rages , 
J'ápprends plus contre vous par mes déíavan- 

tages y ' , 

Que les plus beaux íúccés qu'ailleurs j'aí rem-» 

portes • 

Ne m'ont encoré appris par raes proípérités. 
Ah ! íi je vous pouvois rendre á la République, 
Que je croirois lui faire un préfent magnifique ! 
Et que j*irois y Seigneur , á Rome avec plaiíir , 
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Vous avez hérité ce nom de vos ayeux t 
Mais s'ii vous étoit cher , vous le rempUrleí 
mieux* 

POMPEE, 

Je le crois bien rempltr , quand tout mon conir 

s'ap pilque 
Aux foitis de rétabllr un |our la République. 
Mais vous ¡ugez , Seigneur , de Tame par le bras, 
Et (bu ven t Tun paroit ce que l'autre n*ell pas. 
Loríque deux faélíons diviíent ún Empíre, 
Chacun fuit au haíárd la meÜleure ou la pire, 
Suivant rocpaííon ou la néceífité 
Qui Teroporte vers Tun ou vers l'autre cóté. 
Le plus jude partí , difScIle á connoitre, 
Nous laiíle en liberté de nous cholfir un maitrc; 
Mais quand ce choix ^ft fait on ne s'en dcdit 

plus. 
J'ai íérví íbus SyJIa du temps de Marius, 
Et (érvirai fous luí tant qu'un deílin funefle 
De nos diviíions foutlendra quelque rcüe. 
Je m'abandonne au cours de ía felicité 
Tandis que fous mes yoeux íbnt pour la liberté. 

S E R T O R I U S. 

Compne je vous eíllme, 11 m'eíl aifé de crolre 
Que de la liberté vous feriez votre gloire , 
Que votre ame en íecret luí donne tous ícsToeux: 
Mais fi je in*en r apporte aux eíprits foup^on- 
neux, . . 

Vous 



CÉLEBRES, liy 

Vous aídez aux Romains á faire eí&i d*un maitreí 
Sous ce flatteur efpoír qu'un jouc vous pourreii 

l'étre. 
La main qui les T>pprlme & que VíJus (buteneZp 
Les accoutumeau joug que vous Uur deílinez ; 
Ét doutant s'ils voudront fe faire á refclavage , 
Aux périls de Sylia vous fondea leur courage* 

POMPEE* 

Le temps détrompera ceux qul párletit alnfi: 
Mais ju difiera- t-il c#que ron voit ici f 
Permettez qu^á tnon ttnr^e parle avec franchiíé : 
Votre exemple á la fois m'inftruit Sf-m'autorife. 
Je juge comme vous (trr la foi de mes yeux, 
Et laiíle le dedans á pénéti^er aux dieux. 
Ne vlt-on pas ici (a) íous lesordres d'un homme? 
N'y commandez - vous pas comme Sylla dans 

Kome ? 
Du nom de didateur , du nom de general , 
Qu'importe , fi des deux Je pouvoir eft égal/ 
Les titres difFérens ne fónt ríen á la choíe : 
Vous impoíez des loix, alnií qu*il en lmpo(é ; 
Et s'il eñ périlleux de is'en faire ha'ir, 
11 ne feroit pas sur de vous déíbbcir. 
Four moi, fi quelque jour je íliis ce que vous 

étes* 



(a) La fcene'^ll á Nerwbfigc, víllc d'Arragon, con- 
quife pM Sercoriui. 

K 
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1*611 u(éra¡ peut-etre alors comme vous faites: 
Juíqucs-lá'. . . . 

SBRTORIUS. 

Vdlis pourriez en áaattr juíqués-la, 
Et me faire un peu moins reíTemk^ler á Sylla. 
Si je commande ¡ci 9 le Sénat me l'otdcnne : 
Mes ordtes n'ont encoré aíTaíIiné perfonne ; 
Je n*ai pour eimemis que ceux du bien commun; 
Je Uür (ais bonne guerre^ & n*en proícris pasuOi 
C'eíl lin afyie óuvert que mon pouvoir tíipréine; 
Et 6 Ton m*obéi t , «e ««'eñ qtt*auunt ^u'cfn 
m'aime« 

POMPEE. 

Et votre empire eft d'autant plus dangercux , 
Qu'íl rend de vos vertus les peuples amoureux; 
Qu'en aíTujettiítant vous avez Tart de plaire; 
Qu'on croit n'étre en vos fers qu'eíclave volon- 

taire , 
Et que la liberté trouvéra peu de jour 
A détruire un pouvoir que fait régner Tamour. 
Alnfi parlent , Seigneur, les ames íbup<jonneu feS' 
Mais n'examinons point ees quefiions fácheufeS) 
Ni íi c'eñ un Sénat qu'un amas de bannis 
Que cet aíyle ouvert fous vous a reunís. 
Une (econde fois'^ n'eft-il aucune voie 

^ar oü je puiíTe a Rome emporter quelquc jóle? 

!lie íeroit extreme á trouver les moyens 
De reudre un fi grand homme á fes ccncitoyens. 



H tfi donx de Teroit les tnxxrs de la patrie : 
Cell elle par ma voix , Sei^gneür , qui vous ea 

' prie, 
C'efl Rome , . , . 

S E R T O R I ü S. 

Le féjour de votrc Potentat^ 
Qui n^a que (es furéurs pour máximes d'Etat ? 
Je n'appelle plus Rome , un enclos de muralUes 
Que íes proícrlptlons comVlent de fuuérailles ; 
Ces murs dont le defiifl fut autrefois ü beau , 
N*en font que la priíbn , ou plutot le tombeau» 
Mais^our revivre ailleurs datis /a pr emíere forcé. 
Aveces faux Romains elle a lait plein divorce : 
Etcomme autour de mol j^al tous íes vrais appuis» 
Rome n'eíl plus dans Rome , elle eñ toute oü je 

-íuis» 
Parlons pourtant d'accord, &c» 

Mals ces deux granas hommesfe ftparen$ 
Jiins pouvoir convenir de l^urs différends» 

Idee de la puijfanee des Romains ^& de 
L^empire qú*ils avoient pris fur les Rois 
méme, 

Aprés la bata¡ll¡e de Pharfale , que Jules- 
Cefar gagaa contra Pompee , ce Romain iti- 
fbrtune prit le chemin de TEgypte pour y 
trouver un aíyie chez Ptolomée, qui en étoit 
Roí , & á qui'd avoit rendu de grands íer- 
vices : mais ce Prince barbare, par une po- -- 

K 1) 
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litiqae des plus cnielies y ctut qu ¡i íaHo^ 
faire an ptélent á Céfar de la tete de Poní- 
pee. Ainfi * dans le moment que Pompee 
aborda en Egypte , il fot aíTaffiné par l'ordre 
de Ptolomée. Céíar arriva iromédiatement 
aprés. La cruauté d^Ptoloméeluifithoneur, 
& il fot indigné de fon audace. Ce Prince la- 
che eíTaya de le fléchír par toutc forte deref 
peds & méme de baffeíTes. On verra com- 
ment Céíar lui parle : c eft ce qui fait k ftjct 
de la fcene foivante. 

PTOLOMÉE. ' 
Selgneuff, montez au troné , 8c commaodtt i^u 

CÉSAR. 

Coñnoillei-vous Céíar, de luí parler ainfi? 
Que m'oflrríroit de pls la fortune ennemie, 
A mol qui tiens le troné égal á rinfamie ¡ 
Certes Reme á ce coup pourroit bien fe vantef 
D'avoír eu jufíe lieu de me perfécuter, 
Elle qui d'un mérae oeil les donne & ks ^'' 

Qui ne voit rien aux Rois qu'elle aimc ou qu'e^^^ 

craigne , 
Et qui veríe en nos coeurs avec Tame ftleíang» 
Et la haine du ñora & le mépris du rang. 
Ceft ce que de Pompee il vous fallolf apprendrc* 
S'il en eut almé Tofíre, ii eüt fu s*en défendrei 
Et le troné & le Roi íe íeroient Q^oblis 
~ A íbutenir la main qui les a lé tablis 



C é L E B R É S. ílí 

Vous n'avez pu former une íí noble envíe. 
J^ais quel droit aviez-vous íür cette illuftrc vie ?. 
Que vous devoit fon íang pour y tremper vos 

mains , 
Voas qui devez reípeA au moindre des Ro-^ 



mains f , 



Pen(éz-vous que j^ignore ou qué je diílimule 
Que vous n'auriez pas eu pour moi plus de fcru- 

pule , 
Et que s*il m'eüt vaincu , votre eípritr-complai- 

íant 
Luí faiíbií de ma té^ un íemblable préíént ? 
Graces á ma vidoire , on me rend des hommages 
Oü ma fiiite cut re^u toute forte d'outrages : 
Au vainqueur, non á mbi , vóus £iites tout Thour 

neur ; 
Sí Céfar en jouit,ce n'eft que par boüheur. 
Amitié dangereuíe & redoutable zele 
Que regle la fortune , & qui tourne avec elle * 
Mais parl^z, c*eíl trop étre interdit & confjus* 

P-T O L O M É E. 

Je le filis , il efl vrai , fi jamáis je le fus ; 
Et vous-méme avoürez qué j'ai fujet de Tétre r 
Etant né fouverain , je vois ici raon maitre ; 
Ici , dis-je , oü ma cour tremble en me regardant, 
Ou je n*ai p«^t encoré agi qu'en commandanc , 
Je voij.une autre cour (bus une autre puiflance ^ 
Et ne puis plus agir qü'avec obéiflknce.' 
De votre íéul aípeft je me fuis vu ílirpris', 

Kiij 
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Jugez. fi Tosáiícotirs railiirent mes eípritst. »— 
IhiB ees étóiMemens dont mou «me eA frappée^ 
De reocentrer en irous le veogeur de Pompee, 
II me íbuvient pourant que s'il fiít natre appui» 
Noys Yous dumes des -* lors sutant & plus qu'á 

lui , ^ . , . 
Nous avons hosoré votre ami , votre geadre, 
Juíqu^á ce qu a vous*«aéme U ait aíc fe prendre^ 
Mais voyant fon pouvoir , de vos fucces jaloux, 
PailW ejB tyraimie & s'armer <;ontre vous • # # 

CÉSAR. 

Tout beau y que votre haine én Con íang alToum 
Ñ'aille point á (a gloire : il fuffit de ía vie. 
N'avancezL ríen ici que Rotite oíe nier , 
Ét juñifiez-vous íans le ¿alomnier» 

: P T O LaMÉ E. 

Je laiíTe done aux dieux á juger (es penfces y 
Et Ürai íeulement qu'en vos guerres. paffées 
Oü Tous futes forcé par tant.d'indigni^s, 
Tous nos voeux qnt fté jwur vos proípériies; 
Que comme.il yous traitoit en mortej. advcrlaír t 
3*aicru ía mortpour vous un malheur néceíiairS'* 
Et íans attendre d'ordre en cette occaííon , 
Mon zele ardent l'a prííe á ma confuííon. . . • 
Mais plus j'ai fait pour vous > pljg Ta^iioo 

noire , * 

Pulique c'eñ d*aútaat pliis xqm^ Ifltíxw»* 

gloire ^ 
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Et que cp facrifice pffert pour xsxon ¿levpir y 
Vous aíTure la vótse avec votre ppuYoir» 

Vous cherchez, Jtoloniée , avecque trop de rufes. 
De mauvaifes couleurs 5c de froides excufes. 
Votre zele étoit faux , fi feul il redoutoit 
Ce que le monde entier á pleins váux ibuhai- 

toit, 
Et s'il vous a donné ees craintes trop fubtfles 
Qui m'ótent tout le fruit de nos guerres tiviles^ 
Oh rhonneur féul m'engage , & que pour ter- 

miner 
Je ne veux que celui de vaincre & pardonner ; 
Oü mes plus dangereux fie plus grands adver-^ 

íaires , 
Sí-tót qu'ils íbnt vaincus , ne font plus que mes 

freres ; 
Oü mon ambitlon ne va qu'a les Torcer , 
Ayant dompté Icur haine , á vivré & m'embr^fíer. 
O combien d*allégreíle une fi trille guerre 
Auroit-elle laiííé deílus toute la terre. 
Si Rome avoit pu voir marcher <en méfne cIiAr , 
Yainqueurs de leur diícorde^ & Ponjkpée ic Cé^ 

far ! V 

Voilá ce$ grands malbeurs que craignolt votre 

zele. 
O crainte ridicule autant que crifninelle ! 
Vous craignez ma clémence ! ah 1 n'ayez plus cr 

íbini - 

Kiv 
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Souhaitez*Ia plutót , vous en ayez befbinr 
Si je n*ayois égard qu'aux loix de la fufiice , 
Je m'appaiíérois Rome avec votre fupplice, 
Sans que. ni vos refpeds , ni votre repentir » 
Ni votre dignité vous puilent garantir : 
Votre troné lui-méme en íeroit le théátre* 
Mais vonlant épargner le íang de Cléopatre, 
J*impute á vos ílatteurs toute la trahifon , 
Eldje veux voir comment vous m*en feraz raifciu 
Suivant i^s íentimens dont vous íérez capabk, 
Je (áurai vous teñir innocent ou coupable/ 
Cepcndant á Pompee élevez des autek ; 
l^endez « lui les honneurs qu'on rend aúx ioi* 

mortels i 
Par un prompt íacrlfíce expíez tous vos crlmes» 
Et (ur-tout peníez bien au choix de vos vidimes» 
Allez-y donner ordre , & me laiflez ici 
Entretenir les miens íur quelque autre íouci* 

Grandeur de fentimens dans uñe Dame 

Romaine. 

• _ 

Dans la ícenc fuivante , c eft la célebre 
Cornélie, veuve de Pompee , qui , aprés avoit 
été prife par Ptolomée, demande audience a 
Céíar y & luí parle ainfí : 

CORNÉLIE. 

Céíar , car le deílin que dans tes fers je bravc , 
Me &it ta pri(bnniere, & non pas ton efclavei 
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Et tu ne prétends pas qu*il m'abatte le coeur 
Jufqu'á* te rendre hommage , & te nomnier Sel- ' 

gneur. 
Dé quelque íude tnit qu'il m'ofe avoír frappée, 
Veuve do jeune Craflé .& veuve de Pompee , 
Filie de Scipion, & pour díre encor plus, 
Romaine, mon courage ell encoré au-deffus; 
Et de tous les ailauts que íá riguéur me livre , 
Ríen ne me fait rougir que la honte de vivre. 
J*ai vu mourir Pompee , & ne l'ai pas íuivi : 
Et bien que le moyen m*en.ait été ravi , 
Qu'une pitié cruelle ai mes douleurs profondes 
M'ait oté le recours*& du fer^ des ondes, 
3p dois rougir pourtant apres un tel malheur 
De n'avoir pu mourir d'un excés de douleur. 
Ma mort étoit ma gloire, & le deñin m'en prive 
Pour croitre mes malheurs , & me voir ta captivct 
Je dois bien toutefois rendre graces aux dieüx 
De ce qu'en arrivant je te trouve en ees lieux ; 
Que Céfar y comraandc ,*^& non pas Ptolomée. - 
Helas ! & íbus quel aílre , 6 Ciel , m'as-tu for- 

mée. 
Si Je leur dois des voeux de ce qu*ikont permis 
Que je rencontre ici mes plus grands énnemis , 
Eí tombe entte leurs mkins plutót qu'aux mains 

d*un Prince 
Qui doit á mon époux fon troné & ía provlnce ; 
Cé&r, de ta vidoire écoute moins le bruit , 
Elle n'eíl que TefFet du malheur quí me fult : 
Je Tai porté pour doc chez Pompee & chez Craíle?. 

Kv 
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Deux fois dti monde entier j'ai caufl! la diígracr; 
Deux íois de mon hymen le naud mal ailorti 
A chafle tous les dieux du plus juñe parti. 
^prfttie en mes malheurs,fii:e tri^ hyménfe, 
Pour le bonbeur de Rome a C¿S^tm*e\tt doiniée^ 
Et fi j*eitfllé arec moi porté ckos ta maiíbn 
D*UB aílre envenbné Tinvincible poiíbn t 
Car enfin n'attesds pas <^\xt j'abaiílé ma haine : 
Je te l'fti deja dit , Céíar , je (uis Romaüie ; 
Et quóique ta captÍTe, un corar comme le mieo» 
De peur áe s^oublier , ne te demande neo* 
Ordonse, & (áns Touloir qu'U tremble ov sin* 

milie,^ 
Soiivíensrtoi íetileisent ^ue Je Gús CornéUe» 

CÉSAR. 

O d*.un illxtüre é^ouK noble & digne moitié » 
í>ont le courage étonne,. & le fort fait pide I 
Cortes TOS fentimens font a&es reconnoitre 
Qui You» donna^ la a»ln> & ^ul vous iotm 

Vétrt -^ 
Et Kon Juge aiíemeist au coeur que votts porter> 
Ou vous étes entrée , & de qui rous fortez» 
L*ame du jeune Crafle & ceile de Pompee ^ 
L*une & l^aptre yertu par le malheur trompee, 
Le íáng des Scipions^ proteA^urs de nos dieux r 
Farlent par votre bojupbe. Se brijlent dans vo» 

. yeux ;, 
Et Rome dans íes murs ne yoit poiut de fámula 
Qui íbii flus booofée »ou de feoune |. ou de fiUct 
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Hut au grand Júpiter ,plut á ees mémes dieux 
Qu'Annibal eut bravés jadis Olüs vos ayeux , 
Que ce héros íi cher dont le Ciel vous fépate 
N'eut pas íi mal connu la cour d'un Rpi barbare g 
Ni mieux aimé tenter une incertaine fol , 
Que la vieille amitié qu'il eüt trouvée en moütit 
J'eufle alors r^gagné ion ame íatisfaite 
Jufqu'á lui faire aux dieux pardonner ía défeííes 
II eftt fait á fon tour, en me rendant fon coeur^ 
Que Rome eüt pardonné la viftoire au vaim^ 

queur* 
Mais puifque par ía pertc, á jamáis íáns (éconde^ 
Le fort a dérobé cette allégrefle au exonde , 
Céíar s'éfForcera de s'accjuitter vers vous 
De ce qu'il voudroit rendre á cet jllufire époux» 
Preñez done en ees lieux liberté toute entiere : 
Seulement pour deu;^ joura íbyez ma priíbifcr 

niere , 
Afin d'étre témoln comn^ j apr^s nos débats^. 
Je chéris fa mémoire, ff- venge ion trép^ , 
Et de pouvoir ^pprendre á towte Tltalie 
De quel orgüeil nouveau m-enfle la Theflalíe» 
JLe vous laiilé á vous-méme, & vous quiíte un 

moment» 
CboifiíTez-lui , Lépide , un digne appartement p 
Et qu'on rhonorfe ici, mais en dame Romaine, 
Ceft-á-dire, un peu plus qu'on n'honore 4* 

Reine ; 

Commandes^ , Se cbacun aura CAn d^obéir* 

« 

Kv| 
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C O R N É L I E. 

O Ciel ! que de vertns vous rae faites hair ! ' 

Mon de Pümpéti de ComéUlem 

Image ¿e la Jíerte' Romaine. 

Syphax , Roí de Numidíc , avoíc été 1 ami 
& Taílié des Romains; il avoit eu Tavantage 
de voir dans fon palais les deux plus célebres 

fuerriers de lamiquité , je veax díte Scipion 
Afidcain & Annibal, qui s'y reudirent pour 
une entrevue* II eat méme la (atisfacíibn de 
reunir i ía rabie, cts deux hommes iiluftres 
Que la gloire rendoit rivaux , & qui íe virent 
la pour la premiere foisi mais comrne il époiifar 
dans la fiíite Sophoniíbe, filie d'AíHrubal, il 

Suitta le parti des Romains pour fuivre celui 
es Cartbaginois ; & il ne fut pas Ion g^-temps 
lans avoir fieu de s*en repentir, l.ts Romains 
le défirent dans un combat, il fiít falr pri^ 
íbnnier & chargé de ters. C eft dans cette det* 
niere circooftance, qu€ Corneille nous le rc- 
préíence amené devant Lxlius, Líeutenant de 
ocipion. Le Poete y fait fentir dans le propot 
de ce Romain , cet air de grandeur & díe fietté 
dont il (avQÍt íi bien caradérríet un peaple 
qui étoit vcnu a Ixout de s^aíTujettir toutes les 
pui(Iances>& il fait cónnoítreen méme-temps 
toutela haine d'une ame Carthaginoifecontrc 
les Romains dans le poitraitque Syphax &át 
de Sophoniíbe* 
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L íE L I U Syparlant de Syphax* 

Détachez-lui íes fer?, 11 ^uffi^qu'on le garde. 
Prince (¿i), je vous ai vü tantót comme ennemí , 
Et vous vois maintenant comme anclen ami» 
Le fameux Scipion de qui vous futes IHaóte 
Ne s'ofFeníera point des fers que Je vous ote, 
Et feroit encor plus , s'il nous étolt permis 
De vous remettre au rang de nos plu^ chersamis# 

S Y P H A X. 

Ah ! ne rejettez point dans ma tride mémoire 

Le cuiíánt íbuvenir de Texcés de líia gioire, 

Et ne reprochen point á mon coeur déíblé , 

A forcé de bontés , ce qu*il a yiolé. , . . 

Je fus Tarai de Rome'& de ce grand courage 

Qu'oppoíent nos deftins aux deíllns de Carthagc# 

Mais que peuvent les droits de rhofpitalité 

Sur un coeur ñ facile á Pinfidélité ? 

J'en filis aíTez puni par un revers d rude , 

Seigneur, íkns m^accabler de mon ingratitude*^» 

L íE L I U S. 

Je ne yous parle auffi qu*avec cette pitié 
Que nous laiífe pour vous un re^e d*amitié ; 
Elle n*eíl pas éteinte , & toutes vos déíaites 
Ont rempli nos fuccés d'amertumes íecretes. 
Nous ne íáurions voir méme aujourd'hul qu*i 
regret 



i*'» 



(a) Parlanc á Sj^phax. 
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Ce gouífre de malheurs que vou$ vous étes faít. 
Par que! motif de haine obílinée á vous nuire 
Nous avez.- vous forcés vous - méme á vous de* 
truire ? 

s y P H A X. 

Loríque je vous aímai , j*étoIs inaitre de mol , 
Et tant que je.ie fus , }e vous gardai ma foi ; 
Mais des que Sophoniíbe avec Con hyménée 
S'empara de mon ame & de ma deílinée ^ 
Je (iiivis de íes yeux le pouvoir abíblu ^ 
Et n'ai voulu depuis que ce. qu^elle a voulu». • 
Sophoniíbe par-iá devine ma íbiiveraine , - 
Regla mes amitiés, diípoíá de^'ma hacne , 
M'anima de Ta rage , & verfa dans mon Ceitt 
De toutes fes fureurs riniplacable deílein» 
Sous ees dehors charmans qui paroient ion vifige^ 
C'étoit une Aleáon que déchainoit Carthage ; « 
Elle avoit tout mon cenir, Carthage tout le fies : 
Hors de íes intércts elle n'écoutoit ríen ; 
Etmalgré cetie paix que vous m'avez offerte^ 
Elle a voulu pour eu4E me livrer i ma perte t 
Vous voyez ion ouvrage en ma captivité» 

Sophonishe^ de CorneUUí 

IJee de la haine des Carthaginois contri^ 
les Romains. Toute cettejcene ejl tres-^ 
intérejfante par le contrajle Íes fenti' 
mens, 

Sophoniíbe , pour ji'étre pas conduite i 
Reme avec Syphax , époui^ Maíiniíle » mais 
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Lrlíos Jéclara á ce dernier que les Romain» 

ne confenriroient point á ce luatiage , que 
Sophoniíbe étoit leur priíbnniere, & quils 
fobljigeroient 4 fe féparer (l'ellc *, cependant 
il confentit qu'ii vít Sophoniíbe pour qucl- 
ques momens : c'efl: á cette occafíon qu'íl 
palie aiuíi dans la fcene fuivante ; 

Gardjes , que íans témolns on le laiiTe avec elle» 
Vous (a) , pour dernier avis d'une amitié fidele ,, 
Perdez. fort peu de temps en ce doux entretlen > 
£t juí^ues au retour ne vous vantez de ríen» 

VÍASINISSE á Lheliuj dans le temps que 
Sophonijbe eft fur le paint de paroüre» 

Voyczf-le done, Seigneur, voyez tout ion mcríte ; 
Voyez s'il eíl aífé (^u^un faéros (3) 11 me 

qnltte , 
Et d\in premier éclat le barbare alarmé J?! ' 
N'oíe «xpoíer fon c(»ur aux yeux qiil m'ont 

charmé ; 
íl yeut ctre inflexible, & craint de ne plus Pétre, 
Pour pe» qu'íl íe permit de volr & de connoitre» 
Allons , allons , madame, eflúyer aujourd'hui 
Sur Je grand Scipion ce qu*il a craint pour luí. 
II vient d'entrer au camp> venez-y, par vos 

charme^ , 
Appayer mes'íbupirs & (ecottrír mes larmes ;. 



{a) Manniíff» 
i^> Ladius (vu 
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Et que les memesyeux qui m'ont íáit touto&r. 
Si j*en fuis criminel, fervent a m^excuíér. 

SOPHONISBE. 

Le trouble de vos fens dont vous n'étes plus 

maitre 
Vous a fait oublier , Seigneur, á me connoitre. 
Quqí ! j*irois .mendier juíqu*au canip des Ro- 

mains 
La pltié de Jeur chef qui m*auroit en íes mains ! 
J^rois déshonorer par un honteux hommage 
Le troné oü j'al pris place , & le íang de Car- 

thage i 
Et Ton verroít gemir la filie d'Afdrúbal 
Aux pieds de Tenneini pour eux le plus fatal ! 
La vieille antipathie entre Rome & Carthage 
N'eíl pas préte á finir par un tel aflemblagc. 
N» ^us préparez point á rien facrifier 
A rhonneur qu'il auroit de. vous j-udifier. 
Pour effet de vos feux & de votré parole , 
Je ne veux qu'éviter Pafpe^ du Capúole. 
Que ce íbit parj'hynien ou par d'autres moyens, 
Que je vive avec vous, ou chez vos citoyens» 
La chote m*eft égale, & je vous tiendrai quitte, 
Qu'on nous fépare ou non , pourvu que je révííe. 
Mon amour voudroit plus , mais-je regne fiír luí, 
Et n'ai changé d'époux que pour prendre oí 

appui .... 
Je ne Vous cele point que je íerois ravie 
D*unir á Vos defiins les te&es de ma viet 



Mais ñ Rome en voüs-mcme oíe braver les Rois , 
S'il faut d'autres fecours laiíTez-les á mon choix : 
J'en trouverai, Seigneur, & j'en íais qui peut- 

ctre 
N'auront á redouter ni maitrefle ni maitre. • 5^. 

M A S I N I S S E. 

Madame , je vous laiite aux mains de LíeHus* 
Vous avez pu vous-méme entendre fes refus , 
Et mon amour ne íait ce .qu'il peut fe pr(H 

mettre 
De celles du Confuí oú je vais me remettrc. 
L*un & Tautre eA Romain , 8c peut-étre en ce 

Heu 
Ce peu que je vous dis efi le dernier adieu. 
Je ne vois ríen de síir que cctte trifle jóle (a) : 
Ne me Tenviei ^uwfbuffrez que je vous voie ; 
Souffrez que je vouá parle & vous puifle expri- 

mer 
Quelque part des malheurs oi Ton peut m*a- 

bímer , 
Quelques informes traits de la ficrette rage 
Que déjá dans mon coeur forme leur íbmbrc 

image» 
Non que je déíefpere : on m'aime ; mals , helas ! \ 
On m'eílime, on m'bonore, & Ton ne me craint 



pas 



• • • • 



UrOe vous voir dant Je momecK prcfcnct 
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Madante, au norn d?s dieux rafluret mcn eos* 

rage. 
Pites que Yovs m^aiinez, 'fen pourrai davanog^* 

SOPHONISBE. 

Allez, Seigneur, allez ; je vous aíme en cpoux, 
Et (erois á mon tour auffi foible que vous» 

Elle dk ce qui íuit hors de la préfesce 
de MafiniíTe. 

Cependant de mon feu Tímportune tendreffe, 
Auífi - bien que roa gloire , en mon íbrt s*intt- 

refle , 
Veut régner en mon coeur contre ma liberté y 
Et n'oíe l*avouer de toute ía fierté. 
Quelle balTeíTe d'ame ! 6 ma gloire I ó Orthage! 
Faut-il qu*avec vous deux un homme la partageí 
Et Tamour de la vie en faveur d*un époux 
Doit-il étre en cecoeur aufli puiíTant quevous? 
Ce héros a trop fait de m'avoir épouíee : 
De ía íeule pitié s*il m*eut favorifée, 
Cette f itié peut'étre en ce trine & grand ¡our 
Auroit plus fait ¿our moi que £f t exces d'ampor* 
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SüITE Dü MÉME SUJET. 

Recit des Jerniers fentimens de Sopho^ 
ni/he apres avoir pris du poifon* (Teji 
encoré ici le langage d^une haine im-" 
placable ; c^e/l une femme d^un courage 
des plus males , qui , en /i donnant la 
mort^braye fes vainqueurs. 

C'eft un Romaln qui parle : 

Ma préíence n'a fait que háter íbn (d) trepas . . . .^ 
A peine elle m\ vu , que d'un regard faróuchc 
Portant je ne fais quoi de ía main á ía bouche » 
Parkz, m*a-t-elle dit , je fuis en sflreté , 
Je recevral votre ordre avec tranquilllté. 
Surpris d'un tel díícours , je l'ai pourtant flattée ^ 
Vú dit qu'en grande Reine elle íeroirtraltée , 
Que Scipion & vous en prendriez fouci ^ 
Et j*en voyois déjá íbn regard adouci , 
Quand d'un (ouris amer me coupan t la parole , 
«Qu'aifément, reprend-elle , une ame íé con* 

» Colé ! 
» Je íéns vers cet eípolr tout mon coeur s'é* 

» chapper , 
» Mals il eíl hors d'état de íe laiflér tromper , 
n Et d*un poiíon ami le fecourable omce 
» Vient de fermer la porte á tout votre artífice* 
» Dites a Scipioo quHl peut des ce moment 
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(o) Oc Sopbon¡íb& 
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» Chercher á ion triompbe un plus rareome-i 

» ment. 
» Pour voír de deux grands Rois la lácheté punie, 
» J'ai du livrer leur femme á cette ignominie ; 
» G'eíl ce que méritoit leur amour conjugal : 
» Mais j'en ai du íauver la filie d'A.rdrubal. 
» Leur baffeíTe aujourd*hui de tous deux me dé- 

«gage, ^ . 

» Et n'étant plus qu'á moi , je meurs toute á Car- 

» thage , 
* Digne fang d'un tel pere & digne de régncr , • 
» Si la rigueur du fort eiit voulu ml-pargner ». 
A ees mots la fueur lui montant au viíage, 
Les íanglots de ía voix íai/iíTcnt le paííage. 
Une mórne páleur s*empare de fon front : 
Son orgueil s'applaudit d'un remede í prompt^. 
De íá haine aux abois la ñerté íe redouble» 
Elle meurt a mes yeux , mais elle meurt faas 

trouble , 
Et foutíent en mourant la pompe d'un courrouxj 
Qui Temblé moins mourir que triompher de nousí 

Spphoni/bet de Cormúk* 

— — 1 . I - — — ^-^^ 

CHAPITRE VIII. 
Z)€S Scenes touchantes. 

L^OMME Racine eíl celui des Poetes qui 
s'eft le plus diftingué par la tendrefle des fen- 
timens , on a ct\x devoir donner une idee de 
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Ar^rl ^ j H^iS-que, de méme qu on en avoic 
^onne de CorneUlc. 

fnn ^ A^"® ^* Racine commenca á fe fairc 
pC^'^' ^e grand Corneillc étoit dans fa 
íous r "^^ ^f Putation , fes vers voloient én 
íre rí^^^' Ainíi, la démarche de vouloir en- 
p ^^^^^ niéme carriere que lui, & de 
Dn h^^^ gioire de brilier fur la fcene avec 
tahl ^^^^. í^^ l'<^n regardoit comme inimi- 
^. ' P^fla pour hardie & léméraire. La pré- 
ntion oíi étoic alofs fon fiecle , ne rebuta 
pas lenouveau Poete dans les premiers eflais 
^^ "^ de fes talens. II comprit qu ii falloit 
'^ ^^her les ípedateurs par- une autre voie 
f^^ celle que Corneille avoit priíé,& les 

M ^p'^ par d autres reíforts. 
V i^y Racine s'étoit appliqué des fa jeuneíle 
j! /a leaure de Sophocle & d'Euripide : par 
^etude qu il en avoit faite, il s'étoit familiarifé 
^^í¡ la langue de ees illuftres Poetes Grecs, 
^. li etüit venu á bout d'en íentir toutes les 
pautes. U s'étudia done á les imiter dans la 
|"onipofition de fes pieces>&- a' excitar dans 
^s coeurs cette tcrreur ,& cette pitié qui font 
^^ gi^ands mouvecdens que doit produíre la 
^[^édie. 11 donna á fes héros un caraderc 
"'fferent de celui que Corneille avoit donné 
'l^x fiens. 11 laiíFa á ce dernier la gloire de 
mrt des tableaux fiers & magnifiques, il en 
^'oulut faite de touchans, on pcut aire méme 
"f plus conformes á la vraie nature , & il y 
^euílií. 11 entra, dans la coeur des hommes. 
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il le montra par les coces oü il eft acceffibk 
á la tendreííe & á la compaífion. II développa 
en connoiíiéur les fentiinens les p us vif$ de 
notre amé. Ce ne furent pas les grands Rois 
ni les héros qu il s attacha á repréfentet, noíi 
quil en fue incapable, puifqull les fait parier 
avec toute la clignité conveiiable lotique 
leur intervention eft nécfeílaire , témoin Mi- 
thridate , Achille , Burrhus & les autres i'mafe 
ayanc le^u de la nature le tale;nt de peindre 
les fu jets capables de nous attendr¡r,il en 
fie fon objet capital, & ¡1 y employa toutcs 
les fineíTes de Ion art. Unejeüne Princeífc 
deftinée au plus vaillant des Grecs , mais 
tout-d'un-coup préte á erre facrifiée ; une 
mere éplorée á qui Toi» veut raVir fon fik 
pour le faite per ir •, un enfant d un feng royal 
échappé á la ciuaúté d'une mere dénatuíéc j 
un jeune Prince aimable , opprimé par un 
tyran , & autres fujets de cccte forte ; relies 
font les peintures qu'il expoía aux yeux de 
íes concitoyens 5 & comrae rien n^étoir plus 
capable dmtéreífer les hommes que de pa- 
reils fujets, non- feulementil fe fit écouter, 
il ábranla , il attendrit tous les fpedateurs 
de fes pieces,& il eut la fatisfadion dar- 
racher des larmes á fes propres envieux. En 
un mot , par les ^aces touchantes qu'il té- 
pandit íur tous fes fujets, M. Racine ent 
ilionneur d'enrrer en partage des applaudif- 
femens du public avec un homme qui s*étoit 
emparé de toiK le théátre j car ii fentoit bie» 
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que le plus hayt point de fa ffloire étoit , 
iion de Ten déponédcr , mais de s'y établir 
acoté de lui, & de voir le. monde s*acco|i- 
tumer peu-á-peu á faite la cómpar^ifon de 
les pieccs avec celles du pere du théátre. 

M. Racine n eft pas aUé , a la vérité , juf- 
(|u aux beautés fubíimes , & fon élévation 
na pas été dii premier degré \ mais 11 n'eft 
pas tombé dans ees écarts qu*on reproche á 
Corneille, & dans lefquels il n'eft plus fem- 
blable á lui-mcme. 11 a été beaucoup plus 
égal que lui j fon ftyle ne peut que plaire á 
caufe de fa pureté & d'one élégánce char- 
mantfe qiri ne fe dément jamáis. Ses pieces 
font femées d'une infinité ce traits vifs, aima- 
bles & i>aturels ; élles refpirent je ne fais quoi 
de doux & de cendre qui part du cocur & y 
va direólement. C*eft par cet art enchanteur, 
qu*il trouva le moyen de plaire fi fort á tous 
les coeurs fáciles aux impreflions des paflions. 
Re-lá on peut comprendre quel nombre de 
períbnnes de tout ícxe gouterent avidement 
la ledure de fes pieces, & en virent avec traiíl- 
poit lesL repréfentations. 

Les hbmme^ fe laüfcnt toucher facilement 
a la vue des paílions fatales done offleur met 
des exemples fous les yeux ^ mais rien ne 
les énieut plus vivement, que lorfque ees 
exemples font d*exa¿les copies des foibleíTes 
dont eux - memes ne font que trcp l'expc- 
rience : or telles font les pieces de Racine. 
En voyant un homme illuftre , un liéros <b 
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un mot , dans les cbaines d*úiie vive paf- 
íion,chérir foüvent fon propre efclavage > 
lis aiment á pleiirer avec lui , ils s'attendrif- 
' íent fur eux-mémes par le fpe¿tacle.de fes 
maux i mais ils s'applaudiífent en fecret de 
ce que le héros n efl: pas exempt-des foibleíles 
auxquelles ils font eux - niémes aíFujertis. 
Comment penferoient - ils á les furmonter ? 
Un pareil exemple les empéche d'en rougir. 
^ Et voilá pourquoi les gens fages qui íavenc 

aue tout ce qui eft beau n'eft pas exempt de 
anger , de que toutes les produélions de 
l'efprit, quelque admirables quelles foient, 
ne conviennent pas indiífereniment á tout le 
monde, ne cjcaignent pas de diré, pbur l'in- 
térét des mcEurs 5 <ju'une leíture femblablo 
peut étre dangereufe á un certain age , & 
qu'elle ne doir pas étre permife aux períbnnes 
dont le coeur a encoré toute ion innocence. 
C'eft un des principaux motifs , comme on 
Ta obfervé dans la Préface, qui a determiné 
á faire le choix de divers morceaux de poéíie 
que Ton voit dans ce RecueiL 

Se enes intérejfantes par la tendrejfe des 

jentimens* , 

Aprés que les Grecs eurent détruit la villc 
de Troye, Andromaque, veuve d'HeiStor, 
fameux Troyen, qui avoit été tué par Achille, 
& do .r la valeur avoit rendu leurs eíForts íi 
long • :iVips inútiles, échut en partage á Pyr- 

rhus. 
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thiSj & elle demeuia ía priíbnniere avec ion 
fils Aftianax. L'hiftoke de ees terpps héroí- 
ques ivous repréfente Andromaque comme 
trés-attachée a la tnémoire d'Hc¿ior. Elle lid 
avoit elevé un magnifique tombeau en Epire, 
& elle ne geíToit de parlcr de luí •, on dit méme 
qu elle cacha pendant quelque tems fon fils 
Aftianax dans ce tombeau, poiir le dérober 
a la connoiílance des Grecs, parce ique les 
Grecs craignant qu Hedor ne levfcút un 
jour dans cet enfent , demandoient 1^ Pyr- 
Aus, fils d'Achille, qu'il le leur livrat-, mais 
Pynhus qui aimoit paffionnément Andro- 
niaaue , s'y oppofoit de tout fon pouvoir, 
& le flattqit qu en lauvant le fils , il pour- 
Toit fléchir la rlgueur de la mere & la faire 
conícrttir á l'époufer : tantot il employort ion 
dmour pour l'adoucir en fa faveur, tantot 
déíeípéré > il faifoit íemblant de vouloir livret 
aux Grecs Aftianax. Ceft dans cctte pofition 

3ue le , célebre Racine nous repréfente An- 
lomaque dans la tragédie de ce nom« 

P Y R R H U S. 

Me cherchiez-vous , Madamef 
Un efpolr íi charmant me (eroit-ii permis i 

ANDROMAQUE* 

Je paflbis juf^u'áux lieux oü Ton garde mon fils. 
Puifqu'une íoU le jour yous (buíTrez que je voie 
Le feíd bien qui me refie & 4'Hedor & de TroyQ^ 

L 
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J'allois , Seígneur , pleurer un raoment aTec Inú 

Je ne Tai point encoré embraffé d'aujourd'huU 

P y R R H U S. 

Ah ! UTadame , les Grecs', íi j*en crois leuK ala- 
mes , ^ 

Vous donneront bientót d'autres fujets de lat- 
ines* 

ANDRÓ MAQUE. 

Et quelle eft cette peur dontleur ceeur eftfeppé? 
Seigneurj quelque Troyen vous eft-il échappé f 

PYRRHUS. 

Lcur haine pour Hedor n'eft pas ancore éteíntei 
lU redoutent fon fils? > 

ANDRÓ MAQUE. 

Digne objet de leur craln^e ! 
Un enfent malheureux qui ne fait pas encor 
Que Pyrrhus eft fon maitrc * ^ qu'U ed ^ 
d'Heaor! 

PYRRHUS, 

Tel qu'ii eft, tous les Grecs demandent qu'il 

p^riflc. 
Le fils d'Agamemnon vient hátet fon fuppUcci 

ANDRÓ MAQUE. 

Et vou$ prononcere^ un «tret á cruel ! 
Eft-ce mon intérét ^qui le.tend cf iroincl ? ^ 
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Helas ! onne craint point qu'il venge un jour Com 

pere; 
On craint qu'íl nVffuyát les larmes de ía mete* 
Jt'^'T^^^ tenu lieu d'un pere & d'un époux : 
"wis il faut tout perdre , & toujours pat vo| 

coups, 

P Y R R H U S. 

J^adame, mes refus ont prévenu vos larmes» 
iousles Grecs m'ont dé ja menacé de leurs ármese 
"lais duffent-ils encoré , en repaflant les eaux , 
l^emander votre fils avec mille vaiíTeaux ; 
^utát-il tout le fang qu'Hélene a fait répandre; 
iJulfe-je apr^s díx ans volr mon palais en cendre. 
Je ne balance point , je volé á ion íécours ; 
Je défendrai ía vie aux dépens de mes jours» • ^ 
Je vous ofFre mon bras. Puis^je eípérer encoré 
Que vous accepterez un coeur qui vous adore !. 
En combattant pour vous, me íera-t-il permis 
De ne vous point.compter parmí mes ennemis^ 

ANDROMAQUE. 

Scígneur , que faítes-vous í & que dirá la Grece í 
Faut-il qu*un fi grand coeur montre tant de foi- 

bleíTe?.... 
Quels charmes ont pour vous des yeux infortuna 
Qu'i des pleurs éternels vous avez condamnés i. 
Non , non , d'un enneml reípeder la miíére , 
Sauver des malheurs , re ndre un fils á fa mere , 
l^e cent peuples pour lui comba ttre la rlgueur , 

Lij 
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Sans me faire payer fon (alut de inon coeur, 
Malgré moi , s'il le faut, lui donner unafyle; 
Seigneur , voilá des (bins dignes du fiis d'A-" 
chille» 

P y R R H U S. 

Hé quoi ! votre courroux nVt-il pas cu íófl 

cours ? 
Peul-on haír ftns ceíTe ? & punií-on toujour^? 
I'ai fait des malheureux, fans doute,& la Phrygíe 
Cent fois de votre íang a vu ma maia rougifi. 
Mais que vos yeux íur moi íe font bien exercés ! 
Q\j'i,ls m'ont vendu bien cher les pleurs qu'üs 

.ont verfés ! 
De combiep de remords m'oot-iis reádu la prole í 
Je (buSre tpus les maux que j'ai faits devant 

Troye..*^ 
Maís enfin tour-á-tour c*eft afléz nous punir : 
Nos ennemis communs devroient nous reunir. 
JVIadame , dites-moi íeulement que j*eípere , 
Je vous re(ids votre fils , & je lui íers de pere; 
Je riíiftruirai moi-méme a veoger les Troyens: 
J'irai punir les Grecs de vos maux & des micnsí 
'Animé d'un regard je puis tout entreprendre. 
Votre Iliotí encor peut fortir de ía cendre. 
Je puis en moips de temps que les Grecs ne l'ont 

pris , 
Daas í^s mvirs releves couronner votire &Is« 



i 
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> 

ANDRÓMAQUÉ. 

Selgneur^ tant de gritideuts ne nous touchent 

plus guere ; 
Je les luí promettois tant qu*a vécu ion pere# 
Non, vous n'eípérez plus de nous revoir ehcor , 
Sacres murs , que n*a pu conftf ver mon Hedor. 
A de moindres faveurs des malheureux préten- 

dent. 
Selgneur , c'eít vn exil que mes pleurs voüs 

demándente 
SouSrez que k)Ln des Grecs , & méme loln de 

^ vóus , . 
J'aille cacher mon fils, & pleuref mon époux,,» 
Et quel époux encoré I ali ! íbuvenir cruel ! 
Sa mort (eule a rendu votre pere. imraortel. 
n doit au íang d*HeAor'tout Téclat de íes armes , 
Et vous n*étes tous deux connus qué par mes 
larmes* 

P Y R R H U S. 

He bien , Madame , bé bien , ii faut vous obéir , 

n faut vous oublier , ou plutot vous hair. 

Ouí , mes voeux ont trop lóin poulTé leur vio- 

lence 
Pour ne plus s'arréter que dans l*Indifference. 
Songez-y bien. II faut deformáis que mon coeur , 
S*il n'aime avec traníport, ha'ifle avec fureur. 
Je n^épargnerai rien dans ma juñe colere : 
Le fils me repondrá des mépris de la mere ; > 

Liij 
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La Grece le demande, & je ne prétends pss 
Mettre toujours ma gloire á (auver des ingrats. 

ANDft OMAQUE. 

Hélasl il motirra dófic ! iUn*a poiir ía défcflfe 
Que les pleurs de ía mere & que íbñ innocence« 
Et peut-étre aprés toutycn l'état oh je fuis, 
Sa mort avancera la fin de mes ennuis. 
Je prolongeois pour lui ma vie & ma miíére: 
Máis enñn fur íes pas j*irai reroir íqü pera. 
Ainíi tous trois, Seigneur, par vos íbins réimis, 
Nous vous,., •• 

P Y R R H U S, 

Allez, Madame*, allei voir yotrefils. 
Peut-étre, en le voyant,votre amour plus timide 
Ne prendra pas toujours ía colere potur gaíde« 
Pour íavolr nos deílins j'irai vbus retrouret# 
Madame , en TembraíTant fongez á le íauver. 

Andromaque , pour íauver fon fils , fe 
voyoit forcee d'épóuíer Pyarrhüs , roais elle 
ne pouvoit s*y réfoudre. Dans la ícene fui* 
vante elle expofe á fa confidente ks raifons 
deda répugnance qu^elle a pour ce matiage. 

C É P H I S E. 

Madame, á votre époux c'efl etre allez fideiiei 
Trop de vertu pourroit vous rendre criminellc 
Lui*meiii6 U porteroit voti;e ajme á la dottceo^i 
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AND ROMA QUE. 

Qaoi! je lui donnerois Pyrrhus pour fiicceíTeurf««i 
Dois-je oublíer Hedor privé de funérailles , 
Et trabé (ans honneur autóur de nos muraiUes ? 
Dois-je oublier ion pere (a) á mes yeux renverfé» 
Eníanglancant Tautel qu'il tenoit^embraíTé ! 
Songe ) íbnge , Ccphiíe , á cette nuit cruelle 
QuI fut pour tout un peuple une nuit éterneUe# 
Figure-toi Pyrrhus les yeux étincelans y 
Entrant á la lueur de nos palaís brulans , 
Sur tous mes freres morts íe faiíant un paflage ^ 
Et de íáng tout couvert échauífant le carnage. 
Songe aux cris des yain^eurs y íbnge aux cris 

des mourans '. .^ . 

Dans la fiamme étpuSes^ fous le fer expirans. 
Peins-tol dans ees borce^rs Andromaque éper*^ 

due« 
VoiU comme Pyrrhus vint s'offrir á ma vuc j 
Voila par quels exploits il fut fe couronner ; 
Enfin yoilá Tépoux que tu me veux donner* 

C É P H I S E. 

Votre fils mourra denct Vous frémifléz, Madame ! 

A N D R O M A Q U E. 

Ah ! de quel íbuvenir viens-tu frapper mon ame? 
Quoi ! Céphiíe , j'irai voir expirer encor 



^fmmimami 



(a) Fríam. 

Liv 
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Ce fils, ma (^e joic , & Tímage d'Heñor? 
Ce fils que de ía flamme il me lalüa pour gage ? 
Helas ! ii m*en (buvient : le jour que fón cowage 
Luí fit chercher Achule, ou plutót lé trepas, 
II demanda íbn fíls , & le prit dans'íes bras : 
tf Chere époufe , dit-il en efluyant mes larmcs , 
» J'ignore que! fücces^tbrt garde a mes annes» 
» Je te laiífe mon fils pour gage- de ma foi : 
» S'il roe perd, je prétends qu*il me tetrouve 

. » en tol, 
» Si d'un heureux hymen la mémoíre t'eíl chere, 
)» Montre au fils á quel point tu chériíTois le 
» perc ». 

£t Je puis voir répandre un fang fi précieux ! 

Et je laiíTe avec lui périr tous íes ayeux ! 

Rol barbare , faut^il que mon crime TentraiRe! 

Si |e te hai&, eft-il coupable de ma haine í 

T*a-t-il de tous les fiens reproché le trepas ? 

S*ejS:-U pkint á tes yeux des maux qu'il ne fent 
pas I • 

Mak cependant , mon fils y tu meurs, fí }e n'anete 

Le fer que le cruel tient levé íúr ta tete ! 

Je Ten puis détourner , & je t'y vais oífrir ! 

Mon, tu ne mourras point, je he le puis ComSúh 

Allons trouver Pyrrhus, Mais non , chere Céphifej 

Va le trouver pour moi. 

C É P H I S E. 
• • Que feut-il q^ue je diíél 



— V. 



ANDROMAQUE. 

DIs-Iui que de mon fils l'amour eft aflez fort. « < •>. 
Crois-tu que dans (bn cceur ii ait juré ía moni 
L'amour peut-il ñ loin pouíler ía barbarie ( 

CÉ P H I S E. 
Madame , il va bientót revenir en furie. 

ANDROMAQUE. 
Hé bien > va Taflurer. . • . 

C É P H I S E. 

De quoi ? de votre foi ? 

ANDROMAQUE* 

Helas ! pour la promettre , efi-elle encoré á moi ? 

O cendres d'un ¿poux ! 6 Troyens ! 6 mon pere ! 

O mon fils ! que tes jours coutent cher á ta mere ! 

Allons. 

C É P H I S E. 

Ou done y Madame f 8c que réíblvez-vous } 

ANDROMAQUE. 

Allons (lir ion tombeau coníulter mon époux. 

jíutre fctne fur le mímt fujtu 

Andromaquc, aprés s'ctrc long- temos con- 
íiiltée, fe réfolut enfin d'époufer Pyrrhus,& 
Itti en fit la proracflcsmais elle fe réiervarexé- 

Ly 
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cution d'un deílein dont elle rend compte i 
fa confidente dans la fcene qui fúit : 

C É P H I S E. 

Ah ! je n'en doute point ; c*eñ votre époux, 
Madame , 

Ceft Hedor qui prodult ce mlracle en votre ame; 

II veut que Troye encor puifle íe relever 

Avec cet heureux fiU qu'il vous fait confervcr...i 

Pyrrhus veut le íáuver , il lui laiíTe Gí garde ; 

Pour ne pas Texpofer , kii-^méme il íe hafarde. 

Mais tout s'apprcte au temple , & vous aveí pro- 
mis • • . 

andhomaque 

Oui) je m'y trouyerái. Máls alióos vóir mon fils. 

C É P H I S E. 

Madame, qui vous prelTe ? II fuffit que fa voe 
Déíbrraais á vos yeux ne íóit plus défendue» 
Vous luí pourrez Meatót proáigtter vos bontés; 
Et vos embraílemens ne feront plus comptcs. 
Quel plaiíír d'élever un enfiant qu'on Voit croitrc, 
Non plus comníie un eíclave elevé pstr fon maitre, 
Mais pour voir avec*lui renaítre tant de Roisl 

ANDROMAQUE. 

Céphiíé , álloris le voir pour la detniere foís* 

C É P H I S E 
Que dites-vous ! ó Dieux [ 



i 



C i L B B H S S. 251 

ANDROMAQUE. 

O ma chere Céphlíeí 
Ce n*eñ pqint^vec toi que mon coeur fe déguiíe. 
Ta foí dans moo malbeür s'éíl mpntrée á mes 

yeux : 
JMais j'ai cru qu'á ton tour tu me connoi{Ibis 

mieux. 
Quoi done ! as - tu penfé qu'Andromaque infi- 

dele 
ftit trahír un époux qul crolt revivre en elle , 
Et que de tant de morts réveülant la douleur. 
Le íbin'de mon repos me f it tróubler le ieur ? 
Eíl-ce iá cette ardeur tant promííe á ía cendre Í 
Maís fon fils périflbit , íl Ta fallu défendre, ' 
Pyrrhus , en m^épouíant , s'en declare Tappuí, 
II fuíHt, je veux bien iii'én repoíér fur lui. , • '.' 
Jé vais done, puifqu'il faut que je me íacriSe, 
Aflurer á Pyrrhus le relie de ma vie ; 
Je vais, en recevant (a foi íur les autels ,* 
L'engager á mon fils par des noBuds immortels, 
Mais aufli-tót ma main , á moi íeuie funeñe , 
D*une infidelle vie abrégera le refle ; 
Et íauvant ma vertu , rendra ce que je doi 
A Pyrrhus , á mon fils , á mon époüx , á mol. 
Voila de mon amour l'innocent flratagéme , 
Voili ce qu'un époux m'a commandé lui-mémp, 
J'irai feule rejoindre Hedor & mes ayeux, 
Céphife ) c'eíl á toi de me fermer les yeuxt 
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C É P H i S E. 

Abt ne prétendez pas que je puiilé íumyre« 

ÁNDROMAQUEL 

Non , non , je te défends, Céphiíe ^de me fvivte^ 
Je confie á tes (bins man unique tréíor» 
SI tu yiyois pour rktí , vis pour le ñls fHeftor, 
De refpoir des Troyens feule dépofitaire, 
Songe á ccunbien de Roís tu deviens néceiTaire» 
Veille aupres de Pyrrhus, fais-luí garder íafoi ; 
S*il le faut, je con(ens qu'bn luí parle de mol» 
Fais-Iui Taloir Thymen on Je me (uis rangée^ 
Dis-lui qu*avam ma mort Je lui fus engagée , 
Que (es reílentlinens doivent etre eífacés, 
Qu*en luí laiílánt mqn fils e'eíl Teñimer aíléz» 
Fais connokre á mon'.fiis les héros de (á race ; 
Autant que tu pourrins eonduis-le íiir leur trace; 
Dls*luÍ par quels exploits leurs nomsont éclate> 
Plutó^ce qu*ils ont &it, que ce qu'ils ont étL 
t'arle-kii tous les jouk des vertus de íbn pere, 
Et quelquefois auíli parle-lui de ía mere» 
Mais qu*il ne íbnge plus^ Céphife^ a nous vcb- 

ger^ 
Nous luí laiflons un maitre, íl le doít ménager. 
Qu*¡l ait de íesayeux un ío\i venir njj|pRle : 
II eft du íang d'Heélor , maís il en eft le refle; 
Et pour ce reíle enfin , j*ai moi-n>éme en un jour 
Sacrifié mon íang, ma haihe & mon amour» 
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Suite des Scenes touchantes. 

Athalie , qui eft un des principaux perfon- 
nages de ía^ tragedle de ce nom, étoir filie 
d'Achab, Roí d'lfraeel, & de Jézabel, Prin- 
ceíTe étrangere, ennemie du cuite du vrai 
Dieu, Elle héríta de rimpiété de fa mere , 
épouía Joram, Roi de Juda, & íbíi ambi- 
tion íiit íí cruelle, qu'aprés la mt)rt du Roi 
Ochoíias fon fils , elle facrifia au defir de 
régner tous les enfan« de ce Prince. Le íeul 
Joas, encoré au berceau , fot dérobé á la fu- 
reur de fon ayeule. iozabet ía tante, ferame 
du Grand-Prétre Jetada, le tínt caché pen- 
daiit fix ans dans renceinte du temple.* Au 
bout de ce terme , Joiada le montra á tous 
les Lévites, á qui il avoit donné des armes 
pour le défenare. 11 fut reconnu pour étre 
un des enfans du Roi Ochoíias : on lui mit 
le diadértie fur la tete , on le íacra Roi, & on 
fit ouvrir les portes du temple : tout le peuple 
fe declara contre Athalie , & elle fot miíe á .. 
mort. Pour achever de le niettre au fait. de 
la ícene fui van te , il faut íavQir qu Athalie 
voulut retourner au temple pour voir ctt en- 
fant dont Timage lavoit ít fort frappée dans 
un (bnge qu'elle avoit eu,& qui eft rapporté 
ala page iid. 

ATHALIE* 

O Ciel ! plus j*examine, & plus je le regarde ^ 
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C'eft luí. D'horreur eacor tous mes fens Cont 

íaiíís. 
Eppuíe de Joad , cft-ce la votre fils {a) ? 

J O Z A B E T. 

Qui f luí 9 Madame ? 

ATHALIE. 

Luí. 

J O Z A B E T. 

Je ne fuis poínt ía mere* 
Voilá mon fils (^). 

A T H A L í E,a7-t>¿íj. 

Ét vous, quel eft done votre pere7 
Jeune enfiínt, répondez. 

J O Z A B E T. 

Le Ciel jufqu'aujourd'hul. ... 

A T H A L I EyáJoia^et. 

Pourquoi vous preíTez - vous de repondré poiir 

• luif 
Oe& á lu¡ de parler. 

J O Z A B É T. 

Dans un age ii tendré 
Quel éclaircIíTement en pouvez-vous ftttendre ? 



(a) Moncrant Joas. 
"ib) Mon(ran( Zacbíríc» 
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A T ri A L I El 

Cet age €fl innocent ^ ion ingénulté 
N'altere point encor la íímple veri té. 
Laiflez-le s'expliqúer íur toilt cé qui le touche. 

J O 2 A B E T , ias a pan. 

- » 

Daigne mettre , grand . Dku , ta íágefle en íi 
bouche ! 

AT H.A L I E. : 

Comment vous nommez-vous ? 

J O A S, 

J'al nom Eliacin» 

ATHALIE. 
Votre pere ? . . 

J O A S, 

Je fuls, dit-on,un orphelln 
Entre le bras de Dieu jetté des ma nalíTance , 
£t qui de mes parens n^eus jamáis connoiCance* 

A T HA LIE. 

Vous étes íans parénsf 

J O A S. 

lis m*ont abandonné« 

A T H A L I £• 

Comment ? & depuis quand \ 

J O AS. . 

Depuis qué je íius né« 



-j 
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A f H A L I E. 

Ne (ait-on pas au moins quel pays eft le vatre? 

J O A S. 

Ce temple eft mon pays j je n^en connois poiot 
d'autre. 

AT H A L I £• 
Ok (Ut-on que le (brt vous a fait rencontrcr! 

J O A S. 
Parmt des loups eruels , préts á me dévorert 

A T H A L I E. 

Qui vous mlt dans ce temple f 

J O A S. 

Une femme ínconnue 
Qui ne dltpoint ion nom)& qú*on n^apointrevae* 

ATHALIE. 

Mais de vos premiers ans quelles mains ont pns 

Toin ? 

J O A S. 

Dicu laiíTa-t-il jamáis fes enfans au beroin ? 
Aux petits des oifeaux il donne leur páture y 
Et (a bonté s'étend fur toute la nature. 
Tous les jours je Tinvoque , & d*un íbin patenicl 
II me nourrit des dons oíferts fur ion auteU 

ATHALIE, 

¡Quel prodige nouveau me trouble de m!emba» 

raíTeí 
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La douceur de ía voix , Con enfance y úl gtace 
Font iníeníiblement á mon inimitié 
Succéder. « .Je ferois íenfible á la pitlé ! 

A B N E R. 

Madame , voilá done cet ennemi terrible ? 
De vos íbnges menteurs Timpoñure efi vifible í 
A moins que la pitié qui femble vous troúbler 
Ne íúit ce coup fatal* qui vous faifoit trembler* 

ATHA LIE, di Joas & á Joyihet* 

Vous fortez ? 

J O Z A B E T. 

Vous avez entendu ía fortune» 
Sa préíence á la fin pourroit écre importune* 

A T H A L I E. 

Nont Revenez, Quefeíl tous les jours votre em^ 
ploi ? 

JOAS. 

3'adore le Seígneur : on m*éxplique íá leí ; 
Dans ion livre divin on m'apprend á la lire » 
Et deja de ma main je comroence á i'écrire. 

A T H A L I E, 

ftue vous dit cette loi f , 

J O A S. 

Que Díeu veüt ctre z\mé y 
Qu'il venge tót cu tard ion faint nom blafphéméi 
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Qu^il efi le défeníeur de Torphelln tímida ^ 
Qu'il réññe au fuperbe , & punit rhomicide* 

A T H A L I E. 

J*efttcnds. Mals tout te peuple enfermé dans ce 

lieu , 
A quoi s*occupe-t-Il i 

J O A S. 

II loue , il bénit Dieu. 

A T H A L I E* 

Dleu veut-il qa*á toute heure on prie,0B le con- 
temple f 

J O A S. 

Tout profiíne exercice eft banni de fon templa 

AT H A L I E. 
Qxiéis (bnt done vos plaiíirs i 

J O A S. ^ 

Quelquefoís á rauíd 
Je préfente au Grand-Prétre ou rcncensouletí» 
J'rtitends chanter de Dieu les grañdeurs iJifiDi«^» 
Je vois l'ordre pompeux de fes cérémoniest 

4 T H A L I E. 

Hé quoi ! vous n'avez pas de paíTe-temps plaí 

doux ? 
Je plains le triííe fort d'un enfant tel que vous. 
vVenez dans mon palais , vbns y verrez ma gw^* 
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Moi, des bienfalts de Dieu je'petdrois la nré- 
moíre J 

A T H A L I E. 

Non , je ne vous veux pas contraindre á Toublier. 

J O A S. 

Vous ne 1er prkz point» 

ATHALIE. 

Vous pourrez le prier* 
J O A S. 

4 

Je vetrols cependant en invoquer un autre* 

ATHALIE. 

Va mon Dieu que je fers ^ vous íervlrez le vótre : 
Ce (bnt deu3C puiilkns Dleux 

JO AS. 

II. faut cralndre le míen : 
Luí íeul eñ Dieu j Madame , & le vótre n'efl rien. 

A T T A L I E. 

Les plaiíirs pres de mol vous chercfaeront en 

foule* 

J O A S. 

Le bonheur des méchaos comme un torrent 
f'écoulet 
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A T H A L I E# 
Ces médbans, qui (bnt-ils? 

J O Z A B E T. . . 

£h ! Madame, excuíez 
Unenfknt««*7 

A T H A L I É. 

J^alme á yoír Comme vous rinfiniiíez* « 
Enfin , Eliacin ^ vous avez íu me plaire ; 
Vous n'étes poiAt íans doute un enfant ordinaíre« 
Vous voyez ^ jé filis Reine , & n*ai pohit ¿'hé- 

ritiér : 
Laiílez-lá cet habít , quittez ce vil métie;* ; 
Je veux vous hite part de toutes mes richeíles ; 
Eflayez des ce jour i'eífec de mes promeííes* 
A ma table , par-tout , á mes cotes aíTis , 
Je prétends vous tralter conmie mon propre fib* 

J O A S. 

Comme votre fiis f 

A T H A L I E. 

Oüi. Vous vous taiíéz ? 

J O A S. 

Quel pere 
Je quIttero¡3 ! & pour. • . 

A T H A L I E. 

Hé bien ! 

J O A S. 

Pour quelle mere { 
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A T H A L I E , á Jóiabeu 

Sa méiholre eíl fídelle ; & , dans tout ce qu'il dít. 
De vous & de Joad je reconnois Teíprit. 
Voilá comme infedant cette íimple jeunefle , 
Vous employez tousxdeux le calme oü je vou$ 

laiíTe : 
Vous cultivez déjá leur Iiaine & leur fureur : 
Vous ne leur prononcci mon jiom qu'avec hor- 

reur.,.. 
Mais nous nous reverrons* AdieU) je fors con- 
tente ; 
J'ai voulu voír , j'ai vu. 

La ícene íuivante eft une préparation au 
couronnement de Joas. Le Grand - Piétrc 
Joíadá lui revele enfiíí qu il eft fils d'Ocho- 
íias, £^ quoa va le proclamer Roi , & il lui 
donne des avis pleins de fageíTe , fur les de- 
voirs qu impbfe la royauté. 

JOAS. 

Prlnceflé, quel eft ddnc ce ípedacle nouveau? 
Pourquoi cerlivre íaiat , ce glaive , ce bandeau ? 
Depuis que le Seign^ur m*a re^u dans fon temple, 
D'ua íémblable appareil je n'ai poínt vu d'e« 
xemple* 

J O Z A B E T. 

Xous vos doute&, mon fils , bientót s'¿clairciront« 

JOAS. 

Vous voulez eíTayer ce bandeau (iii; mon front i 
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Ah ! Priijcefle , gardez d'en profaner la gloíre j^ 
D^u Roí qui Ta porté rerpeftez la mémoire. 
Un itíalheureux enfant aux ours abandonné* . » 

J O Z A B E T. 

Laiflez, mon iils, je £tis ce qul m'efl ordonné* 

J O A S. 

Mais j'etitends les íanglots íbrtlr de votre bouch^? 
PrinceíTe, vous pleurez ! quelle pitié vous touche{ 
Eñ-ce qu'en holocáufle aujourd'hui préíenté , 
Je dois , córame autrefois la £lle de Jephté , 
Du Selgneur par ma mort appaiíer la colere I 
Helas ! un fíls n'a ricn qui ne íbit á ion pere« 

JO Z A B E T. 

Voici (a) qui vous dirá les volontés des Cieiix« 
Ne craignez rien. Et nous , fortons tous de ees 
lieux* 

JO AS,jCO«ra«r dans les hras ¿a Grdnd-Prítru 

Mon pere ! 

J O A D. 

Hé bien , mon fils ! 
J O A S. 
Qu'eíl-ce done qu'on prepare | 
J O A D. 
Jl eft jufie , mon fils , que je vous. le declare. 

I ■■ m i I ■■■^■■■■■iiw ■■! I u ■— — ^ 

(A) Elle apper^oit le Grand-Précre qui viene pour an? 
BOBcec i Joas qu'ü eft Rot de ^uda« 
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II faut que vous Coyez inftruit méme avant tous ^ 
Des grands deíTeins de Dieu fur fon peuple 8c 

íur vous. 
Armez-vous d'un courage & d'uae fol nouvellefl 
II e& temps de montrer eette ardeur & ce zele 
Qu'au fond de yotre coeur mes foins ont cultives^ 
£t de payer á Dieu ce que vous luí deve¿* 
Sentez-vous cette hoble 8c généreufe envié ! 

J O A S. 

Je me íéns prét , s'il veut , de lui donner ma víe. 

J O A D. 

On vous a lu íbuvcnt rhiftoíre de nos Rois ; 
Vous (óu vient-il , mon fils , quelles ¿troites lolx 
Doit s*impoíér un Roi digne du diadéme í 

J O A S. 

Un Roi fage , airifi Dieu Ta prononcé lui-mé^ 

me {a) , 
Sur la richefle & Tor ne met point ion appul , 
Craint le Seigneur ion Dieu , íans ceile a devana 

lui 
Ses préceptes , íes loix , fes jugemens féveres , 
Et d'injufies fiurdeaux n'accable point fes freres« 

J O A D. 

Mais (ur Tun de ees Rois s*il £illoit vous régler , 
A qui choiíiriez-vous , mon fils , de reflémbler ? 
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J O A S. 

David, pour le Seigneur plein d'un amour fidele^ 
Me paroit des gcands Rois le plus pár&ít modele. 

J O A D. 

Ainfi dans leurs exces vous n'lmlterlez pas 
L'infidele Jorara , Timpie Ochoíías. 

J O A S. 

O mon pere ! 

J O A D, 

Achevez, dites, que vous en femble? 

J O A $• . 

PuIíTe périr eomme eux qulcbnque leur reSem- 

ble ! {Joadfe profternant áfes pieds. ) 
Mon pere, en quel état vous rois-jedevantmoí? 

J O A D. 

Je vous rends le refped que je doís á mon Roí. 
ÍDe votre ayeul David , Joas , rendez-vous dignei 

- JOAS. 

Joas , moi ? 

J O A D , yi relévant. 

Vous íaurez par quelie grace ínfigne, 
D'une mere en fureur Dieu trompant le delfebí 
Qliand déjá fon poignard écoit^dans votre íeín, 
Vous choiíit , vous íauva du milíeu du carnagei 
Vous n'étes pas encoré échappé de íá ragc. 
Avec la méme ardeur qu'elle voulut jadis 
Perdre en vous le deri[^^er des en&ns de íbn filS) 
A vous faire pérIr ía cruauté s'at tache , 
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lEt 70QS poutfuk encor (bus le nom q\ii you^ 

cache. 
Mais (bus vos étendards f ai déjá fu ranger 
Un peuple obéiílant 8c prompt á yous venger« 
Entrez,gén¿reux cheFs des familles (aerees, 
Du miniílere íáint tour-á-^tour lionorées, 
Rol^ voilá vos vengeurs contrfe vos cnncmls» 
Prétres , voilá le Roi c[ue je vous ai promis. . ,;i 
MaU je vois que deja vous brülez de me fuivre» 
Jurez done avant tout fur cet auguñe llvre , 
A ce Roi que le'Ciel vous redonne aujourd'hu! ^ 
De vivre , de cotnbattre & de mourirpour lui, ♦ ^ 

( A Joas ) , 

Et vous , a cette Joi , votre fegle éternelle , 
Roi , ne jurez-vous pas d'étre toujours fidele í 

j O A S. 
Poutrois-je \ cette lot ne pas me conformer { 

J O A D. 

O mon fils ! de ce nom j'oíe encor vous nommerg 
Souífrez cette téndrefle & pardonnez aiix larmes 
Que m'arrachent pour vous de trop juíles alar-^ 

mes, 
Loin du tróne nourrl, de ce &tál honneur, 
Héias ! vous ignorez le charme empoiíbnneur ; 
De rabíblu pouvoir vous ignorez i'ivreífe , 
Et des l&ches flatteürs la voix enchantereile. 
Bientdt ils vous diront que les plus íaintes loix , 
Maitreflíes du vil peuple, obéiílent aux Rois ; 
Qu'un Roi n'a d'autre frein que fa volonté méme ; 

M 
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lQu*ll dolt imtnoler tout á ía grandeur (úpreoie ¡ 
Qu'aux larmes, au travall le peuple eft con* 

damné, 
Et d*un fceptre de fér veut étre góuVénié; 
Qué s*ü h*ell bp.prime , t6t bu tard il op^iímc^ 
Ainfi dé piége éh piege , iSc d'ábiine en abime, 
Corrompant de vos moeurs raimable putété, 
US Yoús féront enSn haírla vérité, 
Voús peindront la vertü fous üne'aifreufeifcage. 
Helas ! lis ónt des Rois égáré la plus (age. 
Promettez fiír ce livre, & dévant ees témoins, 
Qué Diéu iera toujours le premier dé vos fcuis; 
Que févere auk ttiéchans & des boñs te refuge. 
Entre le pauvre & vous , vous préhdféz Díeu 

pour juge , 
Vous íbuvenant, m'on fils , que caché íous ce HO) 
Comme eux vdus fiítes )paiív¥e, & eoMSii eux 

orphelin* 

JO A S,Az maín fur U thft» 

Je prometí d'obferver ce que la loi m*órdonlie« 
Mon Díeu, piíniflez-moi íí je voüs abandóhde. 

Extr. de la tr^^die 4*j4thaUeyla<palli 
pajf^pour le cktfd^ceuvre de Racine* 

L'innocence Cqíóihnii'e* 

Hippolyte fauflement ^<rcuíe auprcs de fon 
p6re Théíec, d avoir voiilu attentqr a Thon- 
neur de Phedre fa beíle-mere , paroít devane 
lui, & íc juftifie de cette accuíation. 
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T H É S É E. 

Ah ! k voici , grand Díeu ! á ce. noble malntíe^ 
Quel oeil ne feroit pas trompé comme le míen ? 
FauNil que fur le 6ont d'un profane adulter© 
Brille de la vertu le facté caradere ? 
Et ne devroit-on pas á des íígnes ccrtains 
Reconnoitre le coeur des perfides humaifis í 

HIPPOLYTE. 

Puis-je Tous demander quel funefie nuage , 
Seigncur, a pu troubler votre augufie viíage / 
N oíez-vous confier ce fecret á ma foi I - 

T H É S É E. 

■ 

Perfide, 0Íes-tu bien te montrer devant niol, 
Monflre qu'a trop long - temps épargné le ton- 

nerre , 
Relie impur des brígands dont j*ai purgé la terre ! 
Aprcs que le íraníporí 3*un amour pleín dlior- 

reur 
Jufqu'au lit de ton pere a porté ta fureur , 
Tu m'oíes préíénter une tete ennemle ] 
Tu parois dans des líeux pleins de ton ínfamie ^ 
Et ne vas pas ch%rcher íbus un ciel inconnu 
Des pays oü mon nom ne íbit point parvenú ! 
Fuis , traítre ; ne viens poÉit braver ici ma haJne , 
Et tenter un courroux que je retiens á peine. . • ♦] 

HIPPOLYTE. 

D'un menfonge fi noir juftement irrité, /■:'^ 

Mi) ;^ 




'^^■;» ^^-' 
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Je devrols faire íci parler la vérité , 
Seigneur. Mais je fupprline un feeret qni votis 

. toucbe : 
Approuvez le tcfyeá q\xi me ferme la bouche; 
£c íans voulolr Tous-méme augmenter vos en- 

nuis • 
Examinez ma vie, & íbngez qui je fuis. 
Quelques crimes toujours précédent les graods 

Calmes ) 
Qaiconque a pu franchlr les bornes legitimes » 
Pdit violer enfin les droits les plus íacrés» 
Ainíi que la vertu , le crime a íes degrés ; 
£t jamáis on n^a vu la tlmide innocence 
Pafler íubitement a Textréme licence» 
Un jour feul ne feit point d'un mortel vertueiix 
Un períide aflaílin, un lache inceílueux«* 
Elevé dans le fein d'une chaíle héro'íne , 
Je n'ai point de íbn fang démenti l'orígíne 
FItthée , eílimé íage entre tous les humain^i 
Daígna m*inflruíre encoré au íbrtir de vos mainSi 
Je ne veux potnt me peindre avec trop d*aYan- 

" tige ; 
Mais fi quelque vertu m'eft tombée en partage» 
Seigneur , je crois íiir-tout ayoR feit écl^ter 
La haine des forfaits ou'on oíe m*imputer« 
C'eñ par-la qu'Hij^lyte eft connu dans la 

Grece. 
J'ai póuíle la vertu juí^ues á la rudefle* 
On íait de mes chagrins Tindexíble rigueur. 
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Jje Jpur n*eft pas plus pur q^ue le fond de túon 
coeur, 

Et Ton Teut qu'Hippolyte éprls d'uii feu pro- 
fane. •• 

T H É S É £• 

Oul j c*eñ ce méme orgueil , lache , qui te coíh 

damíie. 
Je vois de tes froideurs le principe odieux : 
Phédre íeule charmoit tes impüdiques yeux • • .^ 

Aricie, PrinceíTe du fang royal d'Athenes, 
qüi aimoit Hippolyte, juílifie ce Prince au- 
prcs de Théfée<lans les vers fuivans : 

Avez-vous de íbn coeur fi peu de connoiílánce f 
Diícernez - vous fi mal le crime & rinnocence ? 
Faut-il qu'á vos yeux íéukun nuage odieux 
Dérobe ía vertu qui brille á tous les yeux ? 
Ah ! c'eíl trop le livrer á des langues perfides ; 
Ceflez : repentez-vous de Vos voeux (a) homí- 

cides. 
Craignez , Seigireur, craignez que le Ciekrigoií^ 

reux 
Ne vous liaifle afléz pour exaucer vos voeux. 
Souvent dans ía colere il re^oit nos viílimes ; 
Ses préfens íbnt fouvent la peine de nos criniés. 

(A) II avoic pelé Nepcune de le venger de fon RU» On 
peuc fe rappeler ici les remordf de Phédre fur fon crime 9 
page 1 15 > ^ cnAiice ce ^ui td rapporcé de la ntorc d'Híp- 
polyíc, page loS. 

M iij 
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Preñez garde , Seigneur. Vos invincibles; mam 
Ont de raonñres C^ns nombre afiranchi les hu- 

* 

mains, 
Mais tottt n'eñ pas détrutt , & vous én bdffei 

vivre 
Un. . ♦ Votre fils, Seigneur, me défend de pour- 

fiíivre, 
Inílruite du reípeft qu'il veut vous coníéryer» 
Je raffligerois trop íí j'oíbis achever* 
J'imite &pu4eur, 8c fuis votre préíence, 
Four n'étre pa& forcee á rompre íefilence.«*. 
Arrachonr-nous d*un lieu- funeíle Se pso&né , 
Ou la vertu reípire un air emp9Ííbnaé* 

Phéire* de Raem* 

LES ADIEUX D'IPHIGÉNIL 

Image de la tendrejfe matemelle. 

Les Grees. aíTeadíilés en Aulide n'attse»- 
doient qu'un vent favorable pour scmbar- 
quer & aller faire le íiége de Troye. Aga- 
memnon, chef des Grecs, confuka loracíe: 
i il Jui fut répondu qu il falloit facrifier tplii- 
génie pour appaifex Iqs dieax, & que jufques- 
lá , ils auroíent toa jours les vents connaires, 
Againemnon , faiíí de douleur , ne pouvoit 
fe réfoudre au facrifice de fa- filie , mais les 
raifons d'UlyíIe kii fireiit eufin furnionter & 
tendreíTe. C'eft le fujet de la célebre tragéclie 
de Racine qui porte le nom d'Iphigéníe. 
Dans le morceau fuivant'le Poete exprime 



les (entimens & les adieux d'Iphigénie á la 
mere Clytemn^ftre pour aUef au camp des 
Grecs, ou elle dpvpit éta:e inunolée^ l,es.ga,r^ 
NJes d'Ágamcmnon la viennent chercher. Cly- 
temneftre Ips precede pour les empéch^r d^ 
Temnicn^r» ' ' . 

.CLXTEMNrSTI^B. 

Oui , je la défendral contre toute Tarmée* 
Laches, yqus tnilú0e¿ votre Biíiqe oppciinée I 

EU-RY9ATE. 

Non , Madaine , U íofixt ^e- yout^ nous com- 

Vous nous ve^c^z, (^mba^ti:^. ¿^ n^opF^r ^. v^ 

pifids^ 
Maís ck no^ fpii^les mains que pQUYez.- vo^ 

attendre í 
Contre tjmf^d'enni^mis qui pourr^ yovs défi^n^iref 
Ce n'eíl plus un vain peuple en déíbrdre aflemblé; 
C'eft d^uu, z^. fetal ^out Ifi camp. ayeuglé. 
Flus de pitié. Calchas íéul regne^ ígi^l com* 

m^nde. 
La pitié févere exige ion offraride» 
Le Roí df, ion pouyoir fe Volt dégqf&deti^ 
Et lui-i^meaii torrei>t nou&€pi}fi;aint dje,iQ4<kf« 
Achule, a qui tout cedj? , Achill^ i C^t cy^agí^ 
Voudjcoit lui-mei^e ^n vain oppp£bjr, í¡9]>. c9Ur 

Que fer^-t-il , Madaine I ^ ^i. pjcut 4f íjfe^r, 
T9H?. ^?^ %*«. df ennerais ^t,éts a reny^'loppi;;: i 

M IV 
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CLYTEMNESTR& 

Qví*ih Tiennent done Cáx moi prouver leur zeíe 

imple y 
Et m'arrachent ce peu qul me refie de vle» 
La mort (éule, la mort pourra rompre les noends 
Dont mes bras nous vont Jolndre de lier loutes 

deux; 
Moft cóFps íéra plutót íeparé de mon ame y 
Qut je fottfifre jamáis. • • • Ab s ma filie ! 

iphigén;ie. 

Afa , Madame ! 
Son^ quel afire cruel avez*Yous mis au jour 
Le malheureux bbjet d^une G. tendré amour? 
JMais que pouve:^ - yous faíre en Testal oü nous 

(bmmes T 
Votts avez á combattre Se les dieux 8c les honK 

mes. "* 

Contre un peuple en fureur yous expoüére^-) 

TOUSÍ 

N^aller point dans un camp rebelle á Totre 

époux 9 
Seule, á me reteñir vainement obftinée, 
Far des (bldats peut-étre indignement tndnée ^ 
Préíénter, pour tout fruit d'un deplorable effbrt 
Un ípedacle á mes yeujrplus cruel que la mort ^ 
Allez. Laifléz aux Grecs achever leur ouvrage ^ 
£t quittez poúr Jaínais un malheureux rivage. 
Du bucber yú m'attcnd» trop volfin de cesUeux^ 
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La flamme de trop prés viendrüit frapper vos 

yeux. 
Sur-tout,íi vous m'aimez, par cet amour de 



mere , 



Ne repíochez jamáis mon trepas a mon pere. 

CLYTEMNESTRE. 

Luí, par qui votre coeur á Calchas prcíenté. • . 

I P H I G É. N I E. 

Pour me rendre á vos pleurs que n'a-t-íl point 
tejité i 

CLYTEMNESTRE. 

Par quelle trahifbn le cruel m'a dé<ju^ ! 

I P H I G É N I E. 

n me cédoit aux dieux dont il m'avoít re^ue. 
Ma mort n'emporte pas tout le fruit de vos fcux ; 
De Tamour qui vous joint vous avez d^autres 

. ^ noeuds : 
Vos yeux me reverront dans Orefie mon frcre. 
Puifle-t-il étre , helas ! molns funefie á ía mere ! 
D*un peüple impaticnt vous entendez la voíx t 
Daignez m'ouvrir vos bras pour la dernlcre fois , 
Madame, & rappelant votre vertu fíiblime. . . 
Eurybate , á Pautel conduiíéz la vldlthe (a)* 

CLYTEMNESTRE. 
Ah ! vous n'irez pa^ feule , & je ne prétends pas,M 

(a) filie i'ccbappe ^ i'ca ? «. 

Mv 
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Mais on Ce jetee en fouie au- devant de mes pas« 
Petñdes, coatentez votre íóif (anguinaire. 

JE G I N E. 

Qi conite-vousvMadame, & que youle^-vovs 
£iire? 

CLYTEMNESTRE. 

Helas ! je me conñime en impuiilans eíForts, 
Et rentre au trouble aíTreux dontá peine je fon ? 

On fait qu Iphigénie ne fíit point faai- 
fiée, & que ce n étoit point elle qae loracle 
dcmandoit: c*éto¡t une autijC PrinceíTcjUnc 
autre Iphigénie, filie dTHélenc & de Tbé- 
fte y appelee de ce nom par fa mere , & con- 
nue íbus celui d'Eriphile. On peut voir fe 
dénouement de cette tragedle dans la mt- 
lation du meme Poete-, on la infere? ci- 
d^vant paimi les parrations , pag. loi* 

Tendreffe conjúgale» 

Rhadamiftc , Roi d'Arménie , voyant k 
trouble dans íes Etats, & craignant que Zé- 
nobie ía femme, filie de Mitnridate , ne de- 
vínt-la proie de Tiridate ion ennemi, la poi- 
guarda dans le tranfport de la jaloufie qui le 
tourmentoit , & la jetta dans un fleuve. Le 
coup ne fut pas mortel, & Zénobie fiít íauvée 
des flots : elle fe refugia á la cour de Pharaf- 
niane, Roi dlbérije & pere de Rhadaniiíle: 
iá elle paífa plufieurs aunée^^ cachee íbus k 
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nom d'Ifinénie, & daiis la condition d'une 
étrangere, plutot efclave que libre. Elle y 
fut aimée d*Arfame, fils de Pharafinaíie, & 
de Pharaímane lui-méme ^ mais elle aima 
l'un & détefta laiitre. C eft dans ees circonio 
ranees que Rhadamifte eft et^voyé eu qua- 
lité d'Ambafladeur de la paít des I\ojaaíiin5 
chez Fbarafmane. L4 , U a occaíion d e9.tr«t* 
teñir Zénobie en particulier,&iU vjennent 
a fe recornioítre. 

ZÉNOBIE. 

Selgneur , eñ-il pernús a des infortunéf^^ ^ 
Qu'au joug d'un ñei; tyran le íort lient ^mi^ 

nées j 
D*oíer avoir r^ours , d?ns h hPlUe A^ -feri* 
A ees memas Roi9;ii];i§ ^ ^i^i^es de IVAiv^r^ • 
En effet, quel emplo^ pc^ur ees tna^tres du monde. 
Que le íbin d'adoucir ma miíere profonde ! 
Le Ciel qui (bumlt toiit á kurs auguftes loix, • « 

RÍIADAMISTE. 

Que voís-je I ah,, malheuifcux ! quels tralts ! quel 

fon de voix ! 
Jufles dieux } quel ohjet offcez-vous á ma vue ? 

2 É N O B I E. 

j 

D^gu vient a toon aíjpefl que votre ame eñ émue^ 

Selgneu»? • . 

RHADAMISTE. 

Ah } fi ma maja n'^ikt pas priyé du joi|r. .7 

Mvj 



rjí S C B N £ s 

ZÉ N o BI £• 

Qu'efttends-je f quels regrets I .& c^ue voís-Je i 

motí tour f 
Trifie reflbuyenir ! je frémis , Je friflbnne y 
Oh íuis-je ? & qttcl objet ? La forcé m*abandonne» 
'Ah ! Seígneur^ diífipez mon tronble & ma teireur* 
Tont mon íing eñ glacé }uíqu*att fond de mon 

coeur* 

RHADAMISTE. 

Ah ! je n*en doute plus^au tranQ>ort qui m^xñmt* 
Ma main, n'as-tit coromis qae la moitié ds crimen 
Vi^ime ihxn cruel centre vous conjure ,. 
Triíle objet d'un amour jalonx, déieípéré^ 
Qué ma rage a pouflS juíqu'á la barbarie, 
Apres tant de fureurs , ^íl>-ce voas , Zénobie^ 

- Z É N O BI E. 

Zeoohie I ah ! grands dieux I cru^ ^ mals che? 

cpoux. 1 ^ 

Apres tant de malheurs y Rha<bauíle , eil-ce Toas? 

RHADAiyiISTE. 

Se peut-il que vos yeux le puiílent méconnoitre i 
Oui>, je (üis ce cruel, cet inhumain, ce traitre* 
Cet épouK meurtrier. Plut au Cielqu^aujburdlxtti 
sVous euáiez oublié íes ciimes avec lui I # 
O dieux ! qui la rendez á ma douleur mpneHe^ 
Que ne lui rendez -vous un époux digne d*elle ! 
Par q[uel bonheur le Cíel , touché de stes regrets^ 



C¿LBBRES. 177 

Me pennet-il encor de revoir tant (Tattnits ? 
Mais , helas ! íé peut-il qu'á la cour de mon pete 
Je trouve dans les fers une épóufe fi chere ? 
Dieux ! n'aí-je pas aflez géxni de mes foríáits^ 
Sans m'accabler encor' de ees trides objets ? 
O de mon déíéípoir vldime trop almable , 
Que tout ce que je vois rend votre époux con-* 

pable 1 
Quol ! vous veríéz des pleurs ! 

Z É N O B I E. 

Malheureuíé ! 8c commeni 
N^en répandrois-je pas dans ce fatal moment f 
Ah, cruel ! plut aux dieux que ta main ennemíe 
N^e&t jamáis attenté qu^aux jours de Zénobie ! 
Le coeur, á ton afpéd, déíarmé de courr«ux. 
Je ferois mon bonheur de révoir mon ¿paux ; 
Et l'amour s'honorant de ta fureur jaloníe , 
Dans tes bras ayec joie ent remis ton épouíe. 
t^e crois pas cependant que pour toi íans f itié 
Je puiíle te revoir avec inimitié» 

RHADAMISTE. 

Quoi ! loin de m^accabler, grands dieux ! cVA 

Zénobie 
Qui craint de me ha'ir 8c qúi s'en. ^uilifie ! 
Ab ! p«nis*moi plutót : ta funeíle bonté, 
Méme en me pardonnant, tient de ma cruaitté» . 
M'épargne point mon íaog , cher objet que j'a^ 

dore y 
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Prive-mol du bonheur de te révoit eiicor6« 
Faat -il, pour t'en preíler y embraíTer tes ge^ 

noox {a) ? * . 

Songe au prix de quel íang je devins ton époux. 
Juíques á mon amour , tout veut que je périile* 
Laillérle crime en paix , c^'eft s'en rendre cóm- 
plice. > 
Frappe : niais íbuvlens-toi que n^algré ma fureur, 
Tu ne íbrtis jamáis un moment de mon coeUr; • 
Que íi le repentir tenoit lieu d'innocence , 
Je n*exciterois plus ni haine ni yengeance; 
Que malgré le courroux qui te doit animer , 
Ha plus grande fureur fut celle de t'aimer* 

Z ÉN O B I E. 

Leye-4oi^c'en eft trop : puUque je te patdoBoe, 
Que fervent les regrets ou ton coeur s'abandonQe! 
Va ) ce tCeñ pas á nous que les dieux ont remis 
Le pouYoir de punir de fi cher s ennemis. 
Nomme-moi les climats oft tu íbubaites Yivre ; . 
Parle : des ce mQmen.t je (uis préte a te íuivre , 
SCire que les remords qui (aiíiflent ton corur, 
KaüTent de ta yertu plus que. áe ton malheur* 
Heureuíe íi pour toi les foins de Zénobie 
PquYolent un jcuir íervir d'exempleá i*Atménit^ 
La rend^ comrae moi &umiíe á ton pouveír^y 
Et Pinflruire du moins a íuivre ion devoir I 

* " ' ■ • , I ' i\ > ■■■ 

(a) n fe jeue á fes genoiix* 
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RHAD AMISTE. 

Jufle Ciel^ ! Ce péut-il que des nceuds legitimes . 
Avec tant de vertiis uniíTent tant de crimes i 
Que rhymen aíTbcie ^u fort d'un furieux 
Ce que de plus parfkit firent naitre les dieux ? 
Quoi ! tu peux me revolr íans que la mort d'un 

pere , 
Sans que mes cruautés , ni Pampvr de mon firere , 
C^ Prince , cet amant íí grand , fi généreux^ 
Te faffc détefíer un époux malheureux ! 
Et puls-je me flatter qu'infeníible á Cz flamme , 
Tu dédalgnes les yoeux du vertueux Aríáme ! 
Que dis-je f trop heureux que pour mol dans ce 

jour 
Le devoir dans ton coeur me tienne lieu d^amour ! 

Z É N O B I E . 

Calme les vains (bup^ons dont ton ame efí Cziñx ^ 
Ou cache-m*en du moins Pindigne jalonee ;- 
Et íbuviens-toi qu'un coeur qui peut te pardoHL-¿ 

ner ^ 
Eft un cáur que fens crime on ne peut íqup^on-^ 

ner. 

RHADAMISTE. 

Pardónne, chere épouí«, á mon amour ñiiie& , 
Pafdonac des foup^ons qu« tout moii coeur d¿*« 

' tefte. 
Plus ton barbare époux eñ Indigne de toi , 
MoIns tu dois t'ofTeníer de fon in juñe eífroi» 
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Rends*moI ton coeur , ta main , ma chere Zéno* 

bie, 
Et daigne des ce jour me fuívrc en Armenia: 
Céíar (¿i) m*en a fait Roi. Viens me voir défoimaís 
A forcé de vertus effacer mes forfaits. . . • 
Adieu. N'attendons pas qu'un ennemi barbare ^ 
Quand le Ciel nous rejoint , pour jamáis íious 

repare. 
Dieux qui me lí rendez, pour combler mes fou- 

haits , 
Daígnez me faire un coeur digne de vos bicn- 

faits ! 

BhaiamfU 6f Zénohie, de Cribülaa. 

Tendrejfe de ffere & de faur. 

l/Egifte, fils de Thiefte^, é^oit le meurtrier 
JAgamemnon^ pero d'Orefte & d'Eledre ; 
il avoit niéme époufé Clytemneftre,fon adul- 
tere, & veuve a Agamemnon. Les amis d*A- 
gamemnon Youioient venger ía mort. On 
attendoit pour Texécution de ce deíTein le 
retour d'Oreftc , qui paflbit pour Tydéc 
Ele¿bre ne le connoilToit pas pour fon ftcre» 
On luí avoit fait croire qu il étoit mort, de 
peur qu itgifte ne le f it périr. Ceft dans ees 
circonftances qu Orcfte , dans une converfa- 
don avec EleÁre , ne peut plus fe cacher a 
ia íceur qui lui parloit de la vive amitié qu elle 
avoit pour ce cher frere, & ¡1 fe tait connoitrc 
á elle. 

(a) L*£mpereQr Néron. 
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O R E S T E. 

Je vous cherche , Mad9ine« 
Tout (emble deformáis íervir notre courroux* 
Votre indigne ennemi va tom^ber idus nos coups* 
Savez-yous quel héros vient á notre défenfe , 
Quelle naain avec nous frappe d'intelligence i 
Le Ciel á vos amis vIent de joindre un vengeur 
Que nous n'attendions plus. 

ELECTRE. 

Et qu^l eft-il , Seígneur ? 
.Que dis - Je ? puís - je encor méconnoitre moa 

frere ? 
N'en doutons plus, c'eíl lui. 

O R E S T E, 

Madame , c'eíl mon pere« 
• EL E G T RE. 

Votre pere , Seígneur ! Í8c d'oü vient qu*aujour«i 

d'hui 
Ore¿e ¿ mon (ecours ne vient point avec lui i 
Peut-il abandonner une triíle Princeflc ? 
E&-ce ainíi qu'á me voir ion amitié s'empreflé ? 

O R E S T E. 

Vous le íávez , Orefte a vu les íbmbres bords', 
Et Ton ne revijent point de l'empire des morts« 

ELECTRE. 
Et n*avez-vous pas cru , Seígneur , qu*avec Oreñe 
Palamede avoit vu Qet empire funeJde ( 
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11 revoit cependant la darte qui nous lait« 
Mon frere eíl-il le (eul que le deílin pouríuít t 
Vous-méme íans efpóir de revoir le rivage, 
Ne trouvátes -vous pas un port dans le naufraga f 
Oreüe, comme vous, peut en étre échappé ; 
II n'eñ point mort , Seigneur , yous vous étes 

trompé. 
J'ai yu dans ce palals une marque aflurée 
Que ees lieux ont revu le petit-fils d'Atrée , 
Le tombeau de mon p^re encoc mouillé de pleufs. 
Qui les auroit verfés ?.qui l'eíit couvert de fleurs i 
Qui Teüt orné d*un fer f quel autre quernt») fre» 
ít'eut ofé coníacrer aux manes de mon peref 
Mais quoi ! vous vou& troublez I ah ! mon fir^ 

eíl ici. 
Helas ! qui mieux que voüs doit en étre éclairci ( 
Ne me le cachez point, Orefte vit encoré. 
Pdurquoi me fuir ?' pourquoi vouloir que je Ti- 

gnore ? 
J'aime O rede , Seigneur : un malheuceju;^ amour 
N'^ pu de mon eíprit le b^milr un íeul joui:. 
Rien n'égale l'ardeur qui pour luí m*iiKér«fie; . 
$i vous (avie¿ pour liú jii(q^*oiik va ma teinhei& % 
Votre cceur frémiroit de rétat q^ je fuis, 
Et vous..termineriez mon tcouble & mes ennuis. 
Helas"! depuis le temps quQ j'ai perdu mon pere, 
N'ái-je done pas aílez éprouvé de mifere ? 
Efelave dans ees lieux d*oü le plus grand des Rols 
A Tunivers antier íembloit donner des loix , 
Qu'a fait au:^ dieux cruek lii malheuceuíé fiUe ? 
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Quel crlme contre Eledre arme enfín ía fámílle í 
Une mere en fureur la hait 3c la pourfuit , 
Ou ion frere n'eftplus , ou le cruel la fuit. 
Ali! donne£-mai la mort , ou me renddz Oreíte» 

O R E S T E. • 

£h bien , il vit encobe , il eíl meme en ees lieux* 
Garde2>-yous cependant. . , • 

E L E C T R E. 

Qu'il paroiíTe á mes yeux. 

Orefie ! íe peut-il qu'Eledre te revoie f 

Montrez.-le moi , duíTé-je en expirer de joié. 

Mais helas. !> n'eá - ce point luí - méme que je 
vois ? 

Ceft OreUe , c*eíl lui , c'efi mon frere 8c mon 
' ' Roí. 

Aux traníports qu'en mon coeur. fon afped a fait 
naítre y 

Eh ! comment fi long-temps Tal-je pu méiion- 
noitte ? 

Je vous revois enfiji, chér objet de mes voeux ! 

Momens tant íbuhaítés ! ó jour trqis fols heureux. ! 

Vous vous attendrííTez ! je voís cou}er vos lar- 
mes ! 

Ah ! Seigneur , que ees pleurs pour Eledre ont 
de chacmes ! 

Que ees traits , ees regards pour elle ont de dou- 
ceur ! 

Ce& done vous que j'embraíTe, ó mon frere ! 



zS4 S C E N E S 

O R E S T E. 

N Ah , ma feur ! 

Moa amltié trahit un important myfiere : 
IMais , helas ! que ne peut.Eledre íur fon {rere ? 

E L É C T R E. 

Eíl-ce de moi, crudL 1 qu*il yous faut défier, 
D'une íóeur qui voudtolt tout yous íacriñet! 
£t queile autre amitié fut jamáis fi par&ite I 

O R E S T E. 

Je n*su craint que Tardéur d'une joie índiícietet 
Diífimulez des foins quoique pour mol ñ doux. 
Ma faeur, á roe cacher j'ai íbufFert plus que vous. 
D'ailleurs juíqu'á ce jour je m*Ígnorois moL- 

méme, ' 
Palamede pour moi rempli d*un zele extreme, 
Pour coníerver des jours á ía garde commis , 
M'élevoit á Samos íbus le nom de ion fils. 
Le ñen eñ mort, ma foeur ; la colere célefie 
A.feit périr Tami le plus chérí d'Orefte ; 
Et peut . étte íans vous , moins. íeñ£ble á vos 

maux , 
Enyierois-je le fort qu*il trouva dans les flots. 

E L E C T R E. 

Se peut-il qu'en regrets votre coeur íe conpiroc ? 
Ah I Seigneur , laifféz-moi jouír íáns amertumc 
Du plaiíír de revoir un frere tant aimc* 
Quel entretlen pour moi ! qué mon cofur cíl 
charmé 1 
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J^oublle en vous voyant qu'alUeurs peut-étre 

on m*aime, 
J*oublie auprés de vous juíques á ramant ménie« 
Surmontez comme mol ce penchant trop flatteut 
Qui íemble, malgré vous , entrainer Votre cqtur* 
Quel que (bit votre amcur, les tndts d'Iphia* 

naíle 
N*ont rien de íi charmant que la vertu n'eflacé« 

O R E S T E. 

La .ver tu íiir mon coeur n'a que trop de pouvoir'i 

Ma foeur ; & mon nom íéul fuffit á i^^on devoir. 

Non , ne redoutez rien du feu qui me poílede* 

On vienta (eparons-npus. Mais non , c'eñ Pakf 

mede. 

ElcClre , de CribUlon, 

Fureur Jaloufe. 

Zaire, filie de Lufignan, Prince du íang 
des Rois de Jérufalem, étoit aimée d'OroW 
mane, Soudan de ctxtt ville, & elle ctoit íiit 
le point de devenir ía femme, lorfque Lu- 
fignan , tiré de la prifon oü ii étoit depuis 
longues années , la reconnut t>our ctre fií 
filie , apprit avec douleur qu elle étoit Mu- • 
fulmane, & lui fit promettre de íc fairc chré- 
tienne, & de s'échapper du palais du Soudan 
avec Néreftan fon firerejpour paíler en France. 
Ceft dans ees circonftances que le Soudan 
ayant declaré á Zaire que le moi^ent étoit 
veau ou il vouloit répoufer , elle ne lui ré^ 



» 
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pond que par fes krmes , & le prie de M 
donner du temps -, ce qui jette le Soudan , 
homme fier &c colére, oatis une vive craÍDt« 
que Zaire n aime Nérellan , ce chrérien que 
4e Soudan ignoroit erre fon frere. Ceft le 
^fujct de la fcene Ciivante dans laqucllc OroC 
mane rend compte á fon conñdent du ttou- 
hic qui lagicoit. 

O R O S M A N E. 

- Corafmin , quel eñ done ce changement extreme? 
Je la laiífe écbappcr ! Je m*ignore moi-megnet 

C O R A S jM I N. 

Vous íeul cauíez Con trouble , 8c vous vous es 

plaignez , 
Vous accuíéz petit-étre un coeur oü vous régnczt 

OROSMANE. 

Mais pourquoi done ees pleurs , ce trouble , cette 

fuite , 
Cette douleur íi íbmbre en íes regards écrite ? 
Si c'étoit ce Franjéis • . • • . Quel (bup^on I quelle 

horreur ! 
<^ttelle lumiere al&euíe a paíTé dans mon coeur ! 
Helas ! je repouilbls ma juíle défiance. 
'Un barbare, un eíclave auroit cette iníblence! 
•Chcrami , je verrois un coéür conune le míen 
Rcduit á redouter un eíclave chrétien ! 
Mais parle", tu pouvois obíerver ion viíage ; 
Tu pouvois de íes yeux entendre le langage: 



K 
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Ne me déguife rien ; mes feux (onNÍls trahis ? 
Apprends-moi mon malheur, . .Tu trembleSét . •• 

Tu frémw*. .. 
Cen efl alTez. 

C O H A S M I N. 

Je craíns d'irritér vos alarmes. 
II eñ vrat que fes yeux ont verfé quelques íarmes : 
Mus , Seígneur , aprés toüt je n*ai rien obfer# 
Qui cfoiye... 

O R O S M A N E. 

A cet affront je feroís réíérvé ! 
Non , íi Za'íre, ami , m'avoit fait cette offenfe^ 
Elle eüc'aVec'J>Ius d*art trompe ma confíance. •,; 
Le 4éplaiíir fecret de mon coeur agité , 
SI ce coetrr eñ perfide, auroit-ii éclaté ? 
Ecoute : garde-toi de foup^onner Za'iíe. 
Mais , dis-tu, ce Fian^ois gémit, pleure, (bu- 

pire..,. 
Que mUiíapof £e aprcs tout le fiíjet de fes pteurs ! 
Qui (áit íi l'amour méme entre dans fes douleursf 
Et qu*al-je á redouter d'un efelave infidde, 
Qui'demain pour jamáis fe va féparer d*eUe ? 

C o R A S M I N. 

« 

N'avez-vous pas, Seígneur, permis^malgré ndt 

loix , 
Qu'il jouit de (a vue une feconde fois i 
Qu'il revint en ees lieuiL 7 
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O R O S M A N E. 

Qu'il revint , luí , ce trtitre 1 

Et qu'aux yeux de Zaire il osát reparoitrc 1 

Oui, je le lui rendrois, maís mourant, inal$ 

puni, 

Mais yerfant á (es yeux le (áng qui m*a trahi, 

DéchÍTc deyant elle ; & ma main dégo&tante 

Confondrolt dans íbn íangle íang de íbnaioaDtei. 

Excu(é les tran(pons de ce coeur offenfé : 

II eñ. né yioknt, 11 alme, il eíl bieifé. 

Je connoís mes fureurs, & je crains roa fbiblcffei 

A des troubles honteux je Cens que je m'abalíe* 

Non , c'eft trop fur Zaíre ^rrcter un íbupqont 
Non , fon coeuc n'eft point fait pour une trthi- 

fon. 

Mais ne crois pas non plus que le mien s*aT¡liíe 

• * 

A fouffrir des rigueurs , á gemir d*ufl caprice, 
. A me plaindre , á reprendre , a redonnec na foí ; 
Les éclalrciflémens íbnt indignes de xuoit 
11 yaut mieux íiir mes íéns reprenda m ]^ 

empire , 
II yaut mleux oublier juíqu*au nom de Za'ir«« 
Coraímin , que ees murs íbient fermés pour ¡a* 

mais ; 
Fais yeUler la terreur aux portes du palats* 
Qu^ tout fubiíTe ici le freiii de Teíclayagt: 
Des loix de Torient íúiyons Tauilere uíage. 
On peut íans s'ayiMr , abaiflant íá fíerté , 
Jettér fur íbn eíclaye un regard de bonté ; 

. Ma¡< 
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Mals 11 eíl trop honteux de craindre uñé tnai« 

trefffe : 
Aux mceurs de roccideiit laiflbns cette fcíblefle» 
Ce (exe dangereux qui veut tóut aílervlr, 
S'il regne dans TEurope j ici doít obéír. 

Zatrct de Volmrt^ 

C H A P I T R E IX. 

Du Genre Temperé* 

L E genre temperé tient le fñilieü entre le 
fimple & le fublime. 11 eft lufceptíble de fleurí 
& d'omemens. Ces ornemens íbnt certains 
tours qui contrlbuent á rendre le diícours 
plus agréable. Or de mérae que le genre fu- 
blime peut étre comparé a ces édifices ma- 
gnifiques, dont rarchhedure eft d un deífiíi 
grand & majeftueux, & qui font confacréj 
au cuite dívin, ou deftinés pour étre la de- 
rnc\\tt des Rois, on peut diré auífi que le 
gente temperé doít ctre comparé aux báti- 
mens qui font habites par les particuliers , 
mais oü Tart, rélégance,la richeíle méme, 
brillent de toutes parts, & qui ont quelquq 
cliofe de fin & d'un gout exquis. Dans le 
genre dont il s'agit, la beauté de Timagina- 
tion regne ordinaircment ; les penfées en íbnt 
nobles & délicaces, \t% images en font gra- 
cieufes & brillantes fans rfaoebus ni clin- 
quant , & les expreífions elegantes & choi- 
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fies. Maís lorfque ce geiire eft emplóyé daní 
la poéfie , on peüt aire que rharmonie en 
rehauíTe le prix, & quelle en augmente le 
chariiie pac cet heureux mélange d'expreC» 
ííons íbnores & mélodieufes , dónt raííorti- 
ment fait une imprelEon tres - agréable fut 
Ipreille. 

Oví Tcmploie ordinairement dans tous les 
fujets qui ne font point du reílbrt du fublime 
ni du haut dramatique , & qui font capables 
damufer agréabieraent les hontmes. Ceft 
dans ce gehre que Ton traite les 'églogaes, 
les Fatyres, les építres, les defcriptions cham- 

Í>étres , les relatíons fiímilieres , tels que font 
es contes , les faits particuliers qui ne tíen- 
nent á rien d'héroíque ni de merveilleux. 
Enfin , c'eft le genre avec lequel on dépeint 
tout ce qu il y a de riant & de gracieux dans 
la nature^-, on sen fert méme pour criá^uer 
ingénieufement les moeurs & íes ouvrages ; 
en un mot , pour toutes les produdlons de 
refprit qui contribuent a lamufcment de l\ 
fociété. 

CrUííiue hadine du moñde^ 

> 
Dans cette plece , un Poete qui étoit Ibl- 
licité par un ami de qiíitter fa foHtude, & 
de venir dans le monde y faire connaitre fes 
talenSjVante le bonheur du loifir líttéraite 
dont il jouit, & prend de-lá occafion de faire 
une critique fine & ingénieufe des divers dé* 
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fagfémens que Ton a á effuyer dans le monde , 
.& de tout ce qui peut chcwjuer un homme de 
goút- 

Heitreux qui , dans íá paix (écrette 
D'une libre & belle retraite » 
Vit ignoré, content du peu , 
£t qui ne Ce voit point íans ceile 
Jou^c de Taveugle déeíTe , 
Ou dupe de Taveugle Dieu ! . . .- 
La dans la liberté íupréme 
Semant de-fleurs toas les iníhns^ 
Dans l'empir^ de l'hyver méme 
On trouv:e les jpurs du printemgfiw 
Calme heureux , loiíir íblitaire 1 
Quel lieu n'a point de quoi nous plaire 
Lorfqu'on y trouve le bonheur, 
Lorfqu'on y vit íáns fpedateur 
Dans le íilence littéraire , 
Loin de tout importun jaíeur , 
Loin des froids diíeours du vulgaire 
Et des Iiauts tons de la grandeur ^ 
Loin de ees troupes doucereuíes 
Oü d'iníípides précieuíés^ 
Oü de petits fats , ignorans , • 
Viehnent, cofiduits par la folie , 
S'ennuyer en cérémonie 
Et s'endormir en coknplimens ; 
Loin de ees ignobles Zo'iles , 
De ees enfileurs de daéíyies , 
Ceefies de phraíés únbéciUes , 

Nii . 



Et de claífiques préjugés , . 
Et qui , de Tenveloppe épaiflé 
Des pédans de Rome & de Grece 
N'étant point encor dégagés, 
Porteot leur petite fentence 
Sur la rime 8c (ur les Auteurs , 

' Avec autant de connoiflance 
Qu*un ayeugle en a des couieurs) 
X'Oin de la gravité Chinoiíe 
De ce vieux Druide empefé, 
Qui íbus un air íymmétriíe 
parle á trois temps , rit á la toiíé y 
B^garde d'un oeil apprété ^ 
Et m'ennuie avec dignité ; 
JLfoin de tous ees fauH Cénobitesi 
Qui Youés encor tout entiers 
Aux vanités qu'iis ont proícrites ^ 
Errant de quartiers en quartiers, 
Vont dans d'équivoques viíítes 
Porter leurs faces paraíites 
Et le dégout de Jeurs nioutiers ; 
Loin de ees fi^uflíets du Parnaílé » 
Qui pour avoir glapi par fois 
Quelqne épithálame á la glace 
Darjs |i(í petii mpnde bourgeois,. 
Ne cauíent plus qu'en folies rimes , 
Ne vous parlent que d^ApoUon» 
pe Pégaíe & de Cupidon , 
Et telle^ fa J&urs íynonymes , 

Ignorant que ce vieux jargon 
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Relegué dans Tombre des claiTes^ 

N^eíl ptus aujourd'hul áp laifon 

Chez la brillante ñ&ion ; • , 

Que les tendres lyres des Graces 

Se montent fur un autre ton ; 

£t qu'enfin de la foule obfcure 

Qui rampe au matáis d'Hélicon ^ 

Pour (áuver íes vers 8c fon nom y 

II iaut étre íans impoílure 

L'interpréte de la natura 

£t le peintre de la raifon .... 

JugeL íi toute fblitu4í^ 

Qui nous íáuye de tous ees brults , 

N'eíl point l'aíyle & le pourpris 

De Tendere béatitude* 

Que dls-je ! eft-on feul apres tout , ^ 

Lorfque touché de-^plaifirs íages, 

On s*entretient dans les ouvrages 

Des dieux de la lyre & du goüt f 

Tanto t de Tazur d*un nuage 

Plus brillant 'que les plus beaux jours | 

Je vois fortír Tombre volage 

D'Anacréon ce tendré íage , 

Le Neftor du galant rivage , 

Le Patriarche des apiours, 

Epris de íbn dQux badinage 

Horace accourt á íes accens , 

Horace , Tami du bon fcns ^ 

Philoíbphe íans verbiage , 

Et Poete íans fade enc^ns» 

Niij 
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C*e& alfifi que par la préíénce 
De ees mops vaioquears des defiins^ 
Ob íé confole de Tabíence y 
De Toubll méme de^ humains. • • »• 
Fourquoi dans leur foule importuna 
Youdriez-vous me rétablir I 
Leur eftime ni leur fortune 
Ne me cofite polnt un defír • » • •. 
De la íablime poéíie 
Profanant la noble harmonie , 
Irois-je par de vains accens 
Chatouiller Tireille engourdie 
De cent ignares importans 
Dont Tame maíTive , afllbupie 
Dans des organes impuiñanf , 
Ou livfée aux fougues des (ens , 
Ignore les dons du génie 
Et les plaifirs des íentimens > 
Fourrois-je au char de rimmortelle 
M'enchainer encor pour long-temp^í 
Quand j'aurai paifé mon printemps ^ 
Pourrois-je encoré vivre avec elle f 
Sutyrois-je un jour á pas peíans 
Ces vieilles muíes douairieresy 
Ces meres (eptuagénaires 
Du Madrigal 8c des Sonnets , 
Qui n'ayant été que Poetes y 
Rimaillent encoré en lunettes ^ 
Et meurent au broit des fifflets. 
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D'fifcriptions champétrss. 

Lt Poete, dans les vers fuivans fait la def- 
cription d*une maifon dé campagne oú ¡1 
allaít paflTer quelque temps tpus les án^, & 
de-lá il preña occaíion de vanter le bon- 
heur d'.une vie retirée , oú i on eft á labri du 
tumulte des villes. 

Oül , Lamoignon , je fuis les chagrins de la vill^ , 
Et contr'eux la campagne efi mon unique afyle. 
Du lieu qui m^yretíent veux-tu yoir le tabieauí 
Ceñ un petlt viUage ou pl4^íot un hanaeau . 
Batí íur le penchant dV.n Ipng r?ng de coliines ^ 
Oü roeil s'égare au loin dans les plaines voiíínes. 
La Seine au pied 4es mpncs que (bn flot vient 

laver, 
Voit du Í£Ín de fes .eavix vingt Ifles s'éleyer, 
Qui, partageant ion cours en diveríes manieres, 
D'une rivier^ feule y forment vingt rivieres. 
Tous íes bords íbnt couverts de faules non plan-. 

tés , 
Et de noyers íóuvent du paflant infiíltés. 
Le Tillage au-deíTus forn^e un amphitli?áfre i 
L'habitant ne connoit ni la chaux ni le platn ; 
Et dans le roe qui cede & íé coupe aifément, 
Chacun íáit de ía maln crcufer ion logement» 
La maiíbn du Seigneur feule un peu plus ornee 
Se préíente ?iu-dehors de murs environnée. 
Le foleil e^i nailT^i^t la regard^ d'abord , 
"Étlt moot la défend des outrages du nord* 

Nív 
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C*é&Aij cher Lamoignon , qu^ mon eípñt tran* 

quiiie 
Met á profít les jours que la Parque me file : 
IcI dans un vallon bornant tous mes deíirs, 
J'achete a peu de frais de íblides plaifírs. 
Tantót UD livre en main errant dans les ptairles» 
J'occupe ma rai(bn d'utiles reverles : 
Tantót chercbant la fin d'un vers que je confiruís. 
Je trouve au coin d*un bois lemot qui m'avoitfui. 
Quelquefois aux appáts d'un hame^on per¿de 
J'amorce en badlnant le poiíTon' trop avide ; 
Ou d*un plomb qui fiit Tall, & part avec Téclair 
Je vals faire la guerre auK habitans de Tair.. 
Une table, au retour , propre & non magnifiíiue 
Nous préíénte un repas ag'réable & ruílique. 
La, íans s'aiTujettir aux dogmes de BrouíTain» 
íTout ce qu*on boit eíl bon , tout ce qu'on mange 

eft Gdn 5 
La mal(bn le fournit , la fermiere Tordonne ^ 
Et niieux que Bergerat Tappétit raflaiíónne. 
O fortuné féjour ! 6 champs aimés des Cieux ! 
Que pour jamáis fouiant vos prés délicieux , 
Nepuis-je ici fixer'hia couríe vagabonde, 

£t cbnnu de vous íeuls oublier tout le monde ! 

BoiUau, Epu, 4, 

. Eloge (Tune vie retiree. 

. Le célebre la Fontaine, daos le morceatt 
fuivant fait Téloge de la folitude ou d^uae 
vic retírée, aprés laqueUe il foupire. 
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Je VDudrois infpirer Tamoür de la retraiíe. 
Elle offre á (es amans des biehs íans embarras , 
Biens purs > préfens du Ciel , qui naiíTent íbus 

les pas» 
SoUtude oú je treuve une douceur íécre tte , 
Lieux que j'aimai toujours, ne pourrai-je jamalsr 
Loin du monde & du bruit gouter Tombre & le 

frais ! 
O {a) qui m'arrétera íbus vos íbmbres aíyles ? 
Quand pourront les neuf fceurs , loin des cours & 

des villes , 
M'occuper tout entier, & m'apprendre des Cieu:^; 
Les mouvemens divers inconnus á nos yeux^ 
Les noms & les vertus de ees clartés errantes , 
Par qui íbnt nos deftins & nos moeurs différentes ? 
Que fí je ne fuis né pour de 9i grands projets 9 
Dtt moins que les ruiíTeaux m'oíTrent de doux. 

objets* 
Que je peígne en mes vers quelque rive fleurie* 
La Parque á filets d'or n'ourdlra poínt ma vie ; 
Je ne dormirai poínt íbus de ríches lambris : 
Maís voit*on queje íbmme en perde de ion prix * 
En eñ-il moins profond & moins plein de délicesS 
Je lui voue au déíert de nouveaux íácrifices, 
Quand le moment viendra d'aller trouver le$ 

morts , 
J*aurai vécu íáns íbins , & mourrai fins remordst 

"Pahlti de la Fontaine* 



iá) Imicatíoa d*uA endtoic de Virgile au Ltvre & dci 
Géor¿íciue«« 

Nt 
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Elogc ¿c la Tourainc & des payí que Í3 
Loire arroíe. Ceft le raéme Poete qui , en 
racontant un de fes voyages , s exprime de 
la maniere fuivante : 

Vous croyez bien qu'étant fur íes {a) rÍTages, 
Nos gens & moí nous ne manquámes pas 
De promener á i'entour notre vue. 
J'y rencontrai de íi charmans appas. 
Que j'en ai Tame encoré toute émue i 
Cóteaux rians y (bnt des deux cotes , 
Coteaux non pas í¡ voiíins de la nue 
Qu*en Limouíln , mais céteaux enchantés* 
Selles maiíbns,beaux pares & bien plantes , 
Fres yerdoyans dont ce pays abonde y • 
Vignes & bois , tant de diverfités 
Qu'on croit d'abord étre en un autre monde* 
Mais le plus bel objet c'eH la Loire íans doute. 
On la voit rarement s'écarter de ía route. 
Elle a peu de replis dans fon cours mediré ; » 
Ce n*eft pas un ruifleau qui íerpente ^nvin¡tCt 
C'eft la filie d'Amphítríle ^ 
C'eíl elle dont le mérite. 
Le nom , la gloire Se les botds 
Sont dignen de ees jprovinces 
Qu'entre tous leurs plus grands tréfirs 
Ont touj>ours j>lacé nos Princes» 
Elle répand ion cryílal 
Avecque magniíicence , 



mtmi» 



iuy Úe h Loire» 
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Et le jardín de la France 

Mérttoit un tel canal. 

La Fontainc, (Buvr, Poflhüm» 

Eloge de Vltalie^ conjideree comme le fe* 
jour oü repofent les cendres des Auteurs 
illufires de la doüe antiquité. 

Le Poete adreíTe la parole á un Seigneuf 
qui avoit été nomme AmbaíTadeur pouc 
Rome , & qui devoit bientót partir. 

Vous chérirez cette contrée 
Et les précieux monumens 
Oü leur {a) mémoire coníacrée 
Survit á ia fuíte des temps* 

Vous almerez ees doux aíyles ^ 
Ces bois oü le chant renomnvé 
Des Ovides & des Virgíles 
Attiroit Auguñe charmé* 

Dans ces íólltudes chérles 

> 

De la brillante antiquité y 
Des poctiques réveries 
.Vous chercherez. la volupté. 

De Tibtír vous verrez les traces ^ 
Et fur ce riyage charmant 

Nvf 
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Vous vous direz : ici les Gtzces 
Pe Glycere iníplrolent Tamam (ay^ 

La du Luth du galant Catulle 
Lieíbie aainioit les doux fons ^ 
Ici Properce , ici TibuUe 
Souplrocent de tendres chaníbns* 

Aux tombeaux de ees morts célebres 
Venus répand encor des pleurs , 
L'amour íur leurs urnes fúnebres 
Attend encor leurs íucceíleurr» 

lí garde leurs lyres muettes 
Qu'aucun mortel n'oíe toucher, 
Et leurs haatboi^ & leurs trompettes 
Que Ton ne Ciit plus emboucher.. 

V^ 
Muíes, amout, ceflez vos larmes » 
Bientot dans ees lieux enchantés 
Vous verrez revivre les charmes 
De vos diíciples regrettés, 

Tivolí , Blanduíe , Albunée ^ 
Noms ininiortels , íacré íejour ^ 
Sur votre rive fbrtunée 
ApoUon ramene (a cour. 

ifi) Hortct% 
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Peintures riantes. 

Dans le morceau luivant^le Poete, á l'oc- 
caíion du retour du printemps, foupire aprés 
le féjour champétre, oú ii a déjá été, & qull 
compte bientot revoir. U s*en forme par 
avance une idee charmante, & dans un en- 
thoufiafme poétique, il en fait une peinture 
dts plus riantes. 

Porté par les fonges légers.^ 

Je vois la nouvelle parure 

Dont s'embelliffent vos {a) vergers. 

Eleve ici de la nature, 

L'art lui prétant (es íbins briUans, 

Y forme un temple de verdure 

A la déeíle des talens* 

Sortez du fein des violettes , 

Croifléz , feuillages fortunes ; 

Couronnez ees beiles retraites ^ 

Ces détours, ees routes fecrettes 

Aux plus doux accords deílinés* 

Ma Iluíe par voiTs attendrie , 

D'une charixiante réveríe 

Subit déjá l'almable loi. 

Les bois , les vallons , les montagnes ^ 

Toute la ícéne des campagnes 

Prend une ame & s'orne pour moL 



(a) II parle á un ami 9UÍ ¿toic le maíuc de cene maiPaa 
de campagne* 
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Aux yeiix de Tignare vulgaire 
Tout eñ mort^tout eíl foiitaire. 
Un boís n'eft qu'un íbmbre réduit, 
Un ruiíTeau n*eft qu'une onde ciaire. 
Les zépbirs ne font que d\x bruiu 
Aux yeux que Calliope écUire 
Tout brille, tout penfe, tout vitt 
Ces ondes tendres & plaintives » 
Ce íbnt des nymphes fugitives 
Qui cherchent a fe dégager 
De Júpiter pour un berger. 
Ces fougeres íbnt animées , 
Ces fleufs qui les parent toujours , 
Ce íbnt des bclles transformées , 
Ces papIUons íbnt des a|nours,.«* 
Le plaiíir avec chaqué aurore , 
Loin du tumulte qu'il abhorre> 
Renait íur ces vallons chéris. 
Des guirlandes de la jeuneíTe 
Les ris conronnent la TageíTe > 
La. íageiíe enchaine les ris ; 
Et pour mieux várier íans ceft 
L'uniformíté du loifir. 
Un goüt guidé par la £neílé 
Vient unir ks arts au plaiíiN 
Que rinfipíde íymmétrie 
Regle la ville qu'elle ennuie f 
Que les temps y íbient concerté^ 
Et les plaiíirs meme cooiptés > 
La mode > la cérémonie ^ 



K I A N r E S. 30J 

Et rordre & la monotonie 

Ne íbnt point les dieux des hameaux : 

Au poíds de la iriíle íatyre 

On n'y peíe poInt tous les mots ; 

Et íi Ton doit blámer ou rite, 

Tout ce qui plait vient á propos , 

Tout y fait des plaííirs nouveaux. 

Oul, chez les bergers, fous ees hétresy 

J*ai vu dans la frugalité 

Les dépoíitaires , les maitres 

De la douce felicité. 

J'ai vu dans les fctes champétres, 

J'ai vu la puré volupté 

Deícendre ici íur les ca&anes , 

Y répandre un air de gaieté 

Que n'ont point les plalíírs profknes 

Du luxe Se de la dignité. 

Feuillage antique & venerable. 

Temple des bergers de ees lieux, 

Orme heureux , monument durable 

De la pauvreté reípeAable 

Et des amours de leurs .aycux ^ ' 

O toi qui , depuls la durée 

De trence luílres révolus, 

Couvres de ton ombrc. ficrée 

Leurs daníés , leurs jeux ingénuffí 

Sur ees bords depuis ta jeuneíTe^ 

Juíqu'á cette verte víeillefle, 

Vis-tu jamáis changer les coeurs^ 

£t la felicité premiere 
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Fuir devant la fauíTe lumlere 
De mille brillantes erreurs ? 
LaiiTe les triiles ayantages 
D*orner des palais (bmptueux 
Au chéne, au cedre faftueax. 
Les lambris couvrent les faux íágesi 
Les rameaux couvrent les heureux* 
Tandis qu*in{truit par la natureí 
Et par la fímple vérité , 
Mon efprit toujours enchanté 
Penetre au fein de la nature. 
Helas ! par une loi trop dure 
Le plaiíir volé , le temps fuit 
PouíTé par Téternelle nuit. 
Trop tóty helas ! les íbins pénibles^ 
Les bienféances inflexibles , 
Revendi(^uant leurs triiles droits» 
Nous feront quitter cet aíyle, 
Et nous arrachant de ees bois, 
Nous replongeront pour dix mols 
Dans Tañreux cahos de la ville^ 
Et dans cet éternel iracas 
De riens pompeux 8c d'^embarras» 
Des qu'entraínés par l'habitude 
Au féjour de la multltude, 
Nous irons prendre les le^ons 
' De la vertu toujours unie 
Que la bonne philoEbphie 
Permet á íes vrais nourríflbns ^ 
D'une viUe niauíltueuíie 



i 
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Nous adoucirons le dégoüt : 

La raifon eíl par-tout heureufé, 

Le bonheur du íage eíl par-tout» 

Crejfet. 

Eloge poe'tique du Primemps. 

Ceft ici un homme , qui , revenu d une 
maladie mortelle , goüte la douce latisfac- 
tion de íe voir parraitement rétabli , & foü- 
pire aprés le temps qu'il doit aller á la cam- 
pagne. 

Ame de Tunivers , charme de nos années ^ 

Heureufe & tranquiile íanté , 
Toi, qui.viens renouer le fii .de mes journées", 
Et rendre á mon eíprit ía plus vive ciarte ; 
Quand prodigues des dons d'une courte jeunefle , 
Ne portan t que la honte & d'ametes douleurs 

A' la précoce vieillcífe , 
Les aveugles mortels abrégent tes faveurs , 
Je vais íacrifier dans ton temple cliampétre. 

Loin des cites & de Tennui, 
Tout nous rappelle aux champs : le printemps 
va renaitre , 
Et j'y vais renaitre avec luí» 
Dans cette retraite chcrie 
De la fageíTe & du plaiíir , 
Avec quel gout vais-je cueillir 
La premiere épine fleurie , 
Et de Philomele (a) attendrie 

(a) Vú ro^gnol* 
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RcccToir le premier íoupir I 
Avec les íieurs dont la prúñe 
A chaqtie infiaht va s'embelltr , 
Mon ame long-^íemps aíToupíe 
Va de nouveau s'épanouíf, 
Et fins pénible féveríc 
Voltiger avec le zéphlr« 

Occupé tout entier du íbin , du píai& d'etr^ 5 
Au íbrtir du néant aíTreux , 
Je ne fbngerai qu'á voir naitre 
Ces bois,ces berceaux amoureux.««« 
O jours de ma convalefcence , 
Jours d*une puré volupté ! 
C'eft une nouvelle naiílance , 
Un rayón d'immortalitc. 

Qifel feu ! tous les plalfirs ont volé dans ffioi 
ame : 

J'adoce -avec traníport le céleíle Bambean; 

* 

Tout m'intéreíTe, tout m'enflamme: 

Pour moi Tunivers eíl nouveau, 
Sans doute que le Dleu qul nous rend rexíAence^ 

A rheureuíé convaleícence , 
Pour de nouveaux plaiíirs , donne de no^vcauX 
íens. 
. A íes regards Impátiens , 
Le cabos fuit, tout nait, la lumiere commencei 

Tout brille des feux du printemps» 
Les plus /imples objets , le chant d'une fauvettej 
Le matin d*un beau joür , la verdure des bois, 

La fraicheur d*une violette y 
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jttille (piedacles qu'autrefois 

On voyoit avec nonchalance , 
Tran^Ftent ai]jourd'huI,préfentent des app^ 

Inconnus á rindifFérence , 

Et que la foule ne voít pas» 
, Tout s'émouíle dans rhabitude ; 

Par les plaÜirs un eoeur ufé , 

Las de leur multitude, 

Ne peuí fe íentir flatté. 

Gnjfet. 

Les vers fuivans font á-peu-prcs fur le 
mcme fujet que les précédens. On y invite 
une perfonne de venir á la campagne, & 01» 
fait une defcription de la vie gracieuíe qu uñé 
compagnie d nonnétes geiis y mene. 

Si vous veniez ici, nous ferions notre étude 
De bannir vos foucís , d'inftruire leur procés ; 
Votre tranquilla fceur , de votre inquiétude , 
Pourroit , par ion exemple , adoucir les accés» 
Sa belle ame , en tout temps á íbi-méme íem- 

blable , 
Falt fleurir dans ía cour repos & liberté ; • 
Et la riche Amalthée y répand fur ía table 
L'abondance & l'éclat, Tordre & la propreté. 
Dans ees longs promenoirs qu'unii bel art varié > 
Errant á laventure , exempts de paí&on ^ 
Nous faiíbns fuccéder Taimable réverie 
Aux douceurs que fournít la converíatlon» 
On ne connoit ici ni regle ni contrainte : 



t 
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Ainfi que des moznens nous y paílbns les jouis \ 
El ñ noDS y íbrmons quelque légere plainte , * 
Ceñ que pouc nos plaifirs les íbleils íbnt tiop 

courts. 
Loríque le blond Phébus dans la mer d*He(pécíe 
Se plonge dans les flots oií ía ciarte péric , 
En cercle autour du feu » la fine raillerie 
Epanouit le cceur y & réveille Teíprit. 
Tantót fur le bas ílyle » Se volant terre á terre , 
A parer aufli prompts comme on Tefi a porter, 
Ncus faifons Tun á Tautre une innocente guorre 
Oü chacun s'étudie a (e déconcerter* 
Epuifés d'entretiens , une guerre nouyelie 9 
Les cartes á la maln , ncus rend tous ennemís; 
Sur le moindre incident nous entrons en ([ue- 

relie , 
Et le jeu terminé nous demeurons amls. 
Fatigues de plaífirs plus qu'aíTouvis encoré, 
Nous iivrons au (bmmeil nos yeux appeíántis; 
On dort dans de beaux lits au-dela de Taurore 1 
Oü les íbnggs qu'on fait íbnt des íbnges d'Atys* 
Venez dono profiter du doux a ir qu'on refpirc 
Dans ce palals charmant des Graces ennobli , 
Oü par mille agrémens que je ne puis dccrire, 
Nous pafloBs , (ans snourir , le confblanc oublit 

Faviüon, iSuvru divofv- 
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Des Narraüons dans le genre familun 

JL* E s afables en feront les exemples •, mais 
avant de les rapporter , ¡I paroít convenable 
pour rinftruótion des jeunes gens de donner 
une idee de ce gente de poéíie , & de mettre 
en méme temps fous les yeux les obfcrva- 
tioDS des maítres de l'att fur cette matiere. 

La Fable ou TApologue eíl une inftruc- 
lion {a) déguifée fous lallégorie d'une ac- 
íion: ceft comme un Poeme Epique en rae-" 
cóurci, qiii ne le cede íiu grandíque par Xér 
tendue. Elle cft cornpofée de deux patries (¿) , 
dont on peut appeler Tune le corps, & l'au- 
tre Tame. Ia corps eft la feble , & lame la 

moralicé. 

Mais quolque la Fable foit un£ inílruc- 
tion , elle n en plaít pas moins. U eft aifé d'eií 
íentir la raifon •, c'eft premiérement , parce 

![ue Tamour - propre eft ménagé dans ees 
ortes de le^ons. Les hommes n'aiment point 
les préceptes direfts \ il§ font trop fiers pour 
s'accomraoder de ees Philofophes qui fem* 
blent commander ce qu ils enfeignent \ il$ 
veulent qu on les inftruife humbleraent , & 

(d) La Moire» 
{h I'A Foncaincí 
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ils ne íe corrigeroient pas s'ils cteyoient qOft 
ie corrigei íut obéir. Ces fortes d'inftruóiions 
plaifent encoré , parce que Te^rit eft exercé 
par rallégorie 5 il aime á voir plufieurs chofcs 
a la fois , á en diftinguer les rapports^ Se il 
(e complaic dans cette pénétration qui la- 
mufe. 

Les qualités eflenticlics June feble pcu- 
Vent fe réduire aux fuivantes. 

1°. Une fable doit étre le fymbólc íune 
vétitéy c'eíl-lá fon eíFencejcar la Fable eft 
une philofophie déguífée , qui ne badine que 
pour inftrulre, & qui inftruit d autanf mieux 
quelle amuíe. 

2^. La vérité quon veut apprendre,doit 
étre cachee fous une aliégorie. En effet, lal- 
légorie eft le langage qui plart le plus aux 
hommes 5 c'eft elle qui a Tavantage de nous 
feire entendre une choíe dans le temps qu elle 
nous en préfente une autre ; & par le moyen 
dé cette eípece de fupercherie , elle dqnne a 
aotrc eíprit un exercice doux qui le téjouit. 
Se qui lui fait faire un ufage de fes forces^tcl 
qu il le fouhaite. 

3®. L'image dont on fe íert Pour enve- 
lopper cette vérité , doit ctre jufte & natu- 
relie. Ces conditionsfont prifes de la naturc 
méme de notre eíprit , qui he fauroit íboflrir 
qu on renibarraíTe , qu on Tégare , ni qu'on 
le trompe. Ainfi cette image doit étre con- 
forme aux idees que les hommes en géaéral 
ont des cliofes» 



3 
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4^. Le récit qui foíme k corps de la Fable, 
doit écre animé par tout ce qu il y a de plus 
íiant & Ac plus gracleux j & pour y reunir, 
il faut íavoir attacher agréablenient refprit 
nux ptes pctits objets , íavóir applíquer de 
grandes cómparaííons aiix plus petites chor- 
íes, ménager dé petites deícriptioíis qui jet- 
tent du gracieux dans la narration , femer dé 
temps en temps quelques réflexions courtes 
& rapides , cómnie des traits vife qui frap-^ 
pent rcfpfit, p'eindre le fentiment avec 1¿ 
naiveté qui le cátaótériíe ; eíi un mot> imiter 
la natute. De cet enfefnble nait cette gaieté 
ui eft fi néceflaire á une fable , & qui pro- 
uit oh eñet admirable. Cet air lui eft íi rié* 
ceffaire , qu elle ne fauroit s'en paíTer •, c eft 
fon luftre , c eft la fleur de fa beauté. Maii 
ce n'eft pas une gaieté foUe & vive qui excite 
le rire. Celle qui convient á la Fable eft plus 
douce & plus délieate , elle ne va qu*á leíprit, 
elle ranime , le rend attentif par le plaifir 
qu elle lui doníie. C eft un cértain charme,un 
certain aít aimable & facile done en peut 
égayer les fujets les plus férieux. 

5^. La Pable doit étre revétue d'un ftyle 
fainilier , parce qu'il n'y a que du ftyKíimple 
& familier que puiíTe fottir cette gaieté qui 
doit régner dans une feble. Lui fcul peut 
taire éclorre ees graces náíves qui encnan- 
tent ; lui íeul peut animer un récit , donncr 
du feu á un dialogue ^ & lui conferver ce 
beau naturel qui nous ravit íi fort *, on doit 
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meme rcmarquer que ce ftyle eft plu5 própre 
á Tiníinuation que le ftyle íbutenu. Ce dcr- 
nier eft le langage de la méditation & He 
Tétude 5 Tautre eft le langage du fenriment. 
On eft en garde contre Tun, & loa ne fonge 
pas á íe dérendre de lautre. Mais ce ftyle ta- 
milier ne laille pas d'avoir ion élégance; Tair 
aiíe le caradérife, quoiqu il íbit íbuvent plus 
difficile á trouver que le ftyle íbutenu. 

Voilá en general le ron que demande la 
Fable •, & c eft le talenr que M. de la Fon- 
taine (a) poíTédoit au fupréme degré. 11 la- 
voit jetter de la gaieté & répandre des graces 
dans les fu jets qui en paroiíient le moins fuf- 
ceptibles, II pouvoit parler de tout ce qu'il 
vouloit , il favoit relever Its idees magnifi- 
ques, élever les baíTes, aliimer les froides, 
& faire aller avec grace les unes avec les au- 
tres. II fut , en un niot , raíTembier toutes les 
beautés dans fon ftyle. On.y fent á chaqué 
ligne ce que le riant a de plus ga¡ , ce que le 
gracieux a de plus atdrant, II rend le famüiet 
elégant;& nouveau par Tufage-quil en fait 
faire , 5c il joint á toute la liberté du natutel 
le piquant de la na'íveté. Jamáis homme n é- 
crivit ayec plus de grace, plus de douceur^ 

Elus de fineue, plus de facilité. C eft véríta- 
lement le Poete de la nature. On ne fent 
nulle part le travail ni la gene j on díroit que 



**- 
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(a) Eloge de M. de la Foniaioe, pac divers ¿crmini 
de tíos joursa 

fes 
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fes fables font tombées de ía plume, U a fur- 

paffé ringéñieux inventeur [a) de TApoIogue 

& ion admirable copiíle (¿). Ilaattrapé le 

point de perfe£l:ion dans ce genrej&ceux 

qui ont eflkyé de cóurir la^méme carriere font 

leftés bien loin derriere lui. 

Mais, quoique la Fontaine íbit regardé 

comme ün Auteur inimitable , il y a eu des 

hommes célebres qui ont travailtó dans le 

méme genre que lui \ Se quóiqu ils n aient 

point atteint la perfe¿tion oú il eft arrivé , 

en peut diré qu il y a des fábles qui íbnt íbr- 

ties de leur plume , mais ,en pletit nombre , 

que la Fontaine n auroit pas déíavouées. ce 11 

'> y a (c) encoré des places honorables au- 

55 deíTous de la fienne, & Ton peut étre fouf- 

35 fert auprés de lui , quoiqu on ne foit pas 

3j auflí bon que lui >». A vouloir méme s ar- 

réter aú feul genre de la narration dans le 

ftyle íamilier.& badin, on peut diré qu il a 

paru plufieürs pieces (d) depuis quelques an^- 

nées , qui font comparables á tout ce que la 

Fontainp a fait de mieux, felón le propre ju*- 

gement d*un des plus grands Poetes (e) de 

nos jours. 
- 

(a) Efope. 

(by Phedre. 

(c) la Mottc. 

(¿f) Verc«verc,U Chtrtreufe, fe Luerin , Epfires dU 
vetíéMj &c. On en a rappoctc ci-deíTus cpielques moc* 
ceaux choiíis. 

U) Roufleau» 

•o 
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PABLES CHOISIES, 

Pour fervir d'exemplc dans fe genre 

familier. 

Les animaux malades de la ptfie. 

Un mal qul répand de la terrear , 

Mal que le Ciel en (á fureur 
Inventa pour punir les crlmes de la tertie, 
La pefte, potfqu'il faut Tappeler par íbñ nois» 
Capable d'enrichir en un jour TA-chéronj 

Faiíbit aux animaux la guerre» 
Ih n'en mouroient pas tous y mais tous étoieaí 
frappés. 

On n'en voyoU point d'occüpés 
A chercher le íbutien d'une mourante vie ; 

Nuls méts n^excitoknt leur envíe. 

NI loups^ril rehards' n*ép¡oient 

La douce 8c Tlnnocente prole ; 

Les tourterelles íe fuyolent ; 

Plus d'aínottf , partan! plus de joIe« . 
Le lien tim conCfAíiScáit: Mes checs amisi 

Je crois que le Ciel a permisL 

Pour nos pccWs cette* Infbrtunev 

Que le plus coupable de nous 
Se íacrifieaux traits du céleíle courroux^ 
Peut^étre obtIendra*t-Ii la guérlípn comnune» 
L'Hiiloíre nous apprend qu'en ái tels- accldeitf 

On &It de pareils dévoftmens* 
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Ke nous flattoiis done polnt , voyons (ans induJk 
gence 
L*état de notre confeience. 
Pour mol , íatisfaifant mes appétits gloutotis, 
J'ai dévoté forcé moutons; 
Que m*avoierit-ils feít \ ntrlle oí&níe x 
Méme U m'eíl arrivé quelquéfois de manger le 

berger. 
Je me dévouerai done, s'il le faut : mais Je peníé 
Qu*¡l eíl bon que chacun s'accüíe aln£ qiie moi ; 
dr on doit íbuhftiter, (élon toute juftice, 

Qi>e le plus coupable périflíe. 
Sif e , dit le renard , voüs étes trop fcon Roi , 
Vos ícrupules font voir trop dé délieateile, 
£h bien ! manger stioutoAs » cánaáUe, íbtte e(^ 

pece y 
Eft - ce un peché f Non , non ; tons kur f ítes , 
Seigneur , 
En les croqaant^beauconp d'Iionneur¡ 
Et quantau berger, Ton peut diré 
Qu'il étoif digne de tous imux, 
Etant de ees gens-lá qui dir lel|Riimaux 

Se font un chímérique empire. 
AIníi dit le renard ; & fiatteurs d'appljmdír, 

On n'olá trop approfondir 
Ou tigre, ni de Tours ^\ des autres puí/Iances 9 

Les moins pardonnables offenfes» 
^ous. les gens querélleurs , jufqu'aux íimple^ 

mátins , 
Au dite de chacun^étoient de petits íaints. ' 

Oij 



3itf Ge N R E 

L'ané vint á íbn. tour , & dif : J*ai íóuvenance 

Qu'en un pré de Mohies paflánt, 
JLa fáim , Toccaíion , Tlierbe tendré, Se , je penfe, 

Quelque diable au0i me pouíTant , 
Je tondis de ct pré Ja largeur de na laogue. 
Je n*en ávois nul droit , puifqu'il faut parler net. 
A ees mots on cria haro íur le baudet, . 
Un loup <}uelq[ue peu clerc prouva par fa ba- 

\ rangue 

Qu*U falloit d¿7ouer ce maudit animal^ 
Ce pelé, ce galeux, d'ou venoit toutleurmal* 
Sa peccadllle fut jugée un cas pendable. 
Manger l'herbe d*autrui ! quel crime abominable! 

Rien que la mort n'étolc capable 
D*expier íbn forfait , ón le lui fit bien voírt 
Selon que vous ferez puiílant pu miférable, 
Les jugemens de cour vous rendront blanc on 
noir» 

L'Aigle & le Hibau» 

L'aigle & le cjiat-hu^nt, leurs querelles ceflfc- 
rent^ 
Et firent tant qu'iis s^embraíTerenu 
L*un jura foi de roi , Tautre foi de hibou , 
Qu*ils ne íe goberoient leurs petits peu ni proa* 
Connaifliezf-yous les miens , 4it Toiíeau de' Mt- 

nerve f *' J 

Non , dit Paigle. Tant pis , reprlt le trine oi- 
Teau, 
Je crains en ce cas potr leur peau ^ 



C'eñ haíafd íl je les conferve. 

Comme vous étes roi , vous ne confidérez 

Qui ni quol» Rois & dieux mettent , qtlfeí qu'on 
leur die ^ 
Tout en méme catégoríe. 

Adxeu mes nourriilbns, ñ vous les rencontrez* 

Peignez^les-onoi , dit i*aigle , ou bien me les 
montrez , 
Je n'y toucheraí de ma.vie* 

Le hibou répartlt : mes petits font roignons , 

Beaux , bien faits & jolis fur tous leurs compa- 
gnons. • 

Vous léis reconnoitrez íans peinera cettcf mar- 
queé 

N'allez pas Toublier ; retenez-Ia fi bien 
Que chez moi la maudite parque 
N'entre point par votre moyen. 

II avint qu^au hibou l^ieu donna géniture ; 

De fai^on qu'un beau foir qu'il étoit en pature , 
Notre aigle apper^ut d'aventure 
Dans les coins d'une roche dure 
Ou dans les trous d'une maí^re. 
Je ne fais pas lequel.des deux. 
De pe ti ts . monftr es fort hideux, 

Rechignés y un air triíle , une voix de Mégere. 

Ces enfans ne font pas, dit Taigle, á notre ami ; 

Croquons-les. Le galán t n*en ñt pas á demi. 

Ses repas ne íbnt point repas á la légere» 

Le hibou de retour ne trouve que ks píeds 

De Css cb€rs noucrlíTons. Helas! pour toute choíe 

Oiij 
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II Ce plalnt, Se les dleux íbnt par lui fuppiíés 

De punir le brigand qui Áe Con deuil eft cauíé* 

Quelqu^ lui dit alors : N'en accufe que tol, 

Ou plutot la commuñe loi , 

Qúi veut qu'on trouve ion íemblable 

Beau ) bien fait , 8c íiir-tout aimable. 

1*u ñs de tts eníans á raigle ce portrait: 

En avoient-iis le moindre trait? 
' ' . La Fontaine» 

JJOurs & V Amateur des Jardins. 

Certain ours montagnard,^ur$ á deml leché) 
• Confiné par le íbrt dans un bois folitaire , 
Nouve^ Bellerophon , vivoit íeul & caché, 
II fíit deyenu fou : la raí ion d*ordinaire 
N*habite pas long-temps chez les gens íequeftrís» 
II eíl bon de parler, & roeilleur de fe taire: 
' . Mals tous deux font mauvais alors qu'iis W 
outrés» 
Kul animal n'avolt aífaire 
Dans les lieux que Tours habitoit; 
Si bien que tout ours qu'il étoit, 
II vint a s'ennuyer de cette triíle vie. 
Pendant quUl (é livroit á Is^ mélancolie , 
Non loin deJa certain yieilljird 
S^ennuyoit auífí de fit part. 
• II aimoít les jardins , étoit préíre 4e Flor^ , 
II rétóit de Poroone encoré : 
Ces dei>x emploi* foni be*UX , nwiU je TQodrotf 
parí»; - 



7 A M I L I E B. 319 

Quelque doux fie difcret ami* 
Les jardins parlent peu , ii ce n*efi dans mon 
livre ; 
De facón que lañe de vivre ^ 
Avec des gens muets, notre hoinflie un beau 

matin 
Va chercher compftgnie , & fe met en campagnc. 
L'ours ) porté du méme deílein y 
Venoit de quitter ía mdhtagne. -^ 

Tous -deux par un cas fiírprenant ^ 
Se renconerent en im tournant. 
Lliomme eut pf ur ; m^is comtnent efquiver , & 

que faite i 
Se tirer en ga&on d'une íemblable aftaíre 
Eíl le xníeux. II fut done diíGmuler fi peur» 
L*oiirs eres nriauvais complimenteur ^ 
. Luí dit : Viens - i*en me yoirt L*autre r^eprlt : 
Seignéur , 
Vous voycz mon logis , íí vous vouliez me faire 
Tant d*honneur que d*y prendre un champétre 

repas , 
J'aí des fruits, j'aí du laít ; censen peut-etre pas 
*De nofleigneurs les ours le manger ordínaire ; 
Mals j'offre ce que j'ak L'ours Taccepte, &d'ailer* 
Les voilá bons amís avant<que d'arriver* 
Arrivés, les voila fe trouvant bien enfemble. 
£t bien qu'on felt^ 2 ce qu'll femble , 
Beaucoup mieux feul qu'avec des fets. 
Coronie l'ours un jouc ne diíbit pas deux mots , 
L*homme pouvoit íans bruit vaquer á fon ou- 
vrage» * O iv 
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L'ours alióle a la challe , apportolt du gxbier» 

Faiíbit ion principal métier 
D'ctre bon émoucheur, écartoit du viíáge 
De ion aml dormán t ce paraíite ailé , 

Que nous avons mouche appelé. 

Un jour que le vielllard dormoit d'un profonj 

fomme , ' 

Sur le bout de ion nez une allant íe placer, 

^t Tours au déíéfpoir , il eut beau la chaíTer : 

J^ Taítraperai bien, dit-il^ & voici comme: 

Audi-tót fait que dit,le fídele émoucheur 

•Vous empoigne un pavé^ le lar^e avec roideur, 

Cafle la tete á Thomme en écraíant la mouche; 

Et non moins bon arch^f que mauvais raifofl- 

néur , 

Roide mort étendti íur la place il le coucbe. 

Rien nVíl ü dangereux qu'ün ignorant aml; 

Mieux Taudrolt un íkge ennemí. 

La FciHoine» 

La Tortue & les deux Canaria- 

Une tortue étoit á la tete -légere , 
Qui , laíTe de ion trou , voulut voir le pa)'5. 
Volontiers oh fait cas d'une terre étrangere, 
Volontiers géns boiteux haiíTent le logis» 
Deux xanards á qui la commére , 
Communiqua ce beau deíTein, 
Luí dirent qn'iís avoient de ^oi la íátisfaire. 

Voyei-vous ce large chemin f 
Nous vous Yoiturerons par l'air en Amériquc ; 
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Vous verrez mainte République, - .- 
Maint royaume, maint peuple, & vous pro£<» 

terez 
Des différentes moeur^ que vous remarquerez. 
.Ulyífe en fit autant. Qn ne s'attendoit guére 

De voir Ulyííe en cette affaire. 

La tortue écouta la propoiítiojí* ^ 
Marché faít, les olfeaux forgent une machínei 

Pouf traníporter la pélerine, 
Dans la gueule en travers on luí paííe un báton# 
Serrez bien , dirent-ils , garde¿ de iácher pr!(é : 
Puis chaqué canard prend ce báton par un bout. 
La tOTtue enlevée, ons'étonue par-tont 

De voir aller en cette guiíe 

L'animal lent & ía maifon 
Juílement au mlüeu de Tun & Tautre oifont 
Miracle ,,crloit-on ! venez voir dans les núes 

' PaíTer la reine des tortues. 
La reine I Vraiment oui, je la fuis en eífeí ; 
Ne vous en moquez point. Elle eüt beaucoup 

mteux fait 
Depañér fon chemin íáns dlre aucunechoíé; 
Car láchant le báton en deflerrant les dents , 
Elle tombe, elle creve aux pieds des regardans. 
Son indiícrétion de fa perte fut <;auíe« . 
Imprudence , babil & fotte vanité , 

Et vaine curiofité , 

Ont enfemble étroit parentage ; 

Ce font enfans tous d'un lignage. 

La Foii'ahfm 

Ov 
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VElephant & le Singe de Juplnr. , 

Autrefois réléphant & le rhinocéros 
En diípute du pas Se. 4u droit ^ Teqiplfe 
Voujurent termincr U qu^elle en champ clo$« 
Le jour en étQÍt prU|(|Uiindquelqu^ui>vÍBtleBr 
dire 
Que le finge de Júpiter 
Portant un caducée , Vfoit paru dans Yúu 
Ce finge avok tiom Gille » a c^ (|ue dit FHif* 
toire. 
AüíO-tót réléphant 4^ croíre 
Qu'en qiialité d^Amb^íTadeur 
II venoit trpBver (k grandeur^ 
Touffier de ce fyjet de gloire^ 
II ^ttend inaitre Gilje , & le trouve un p^IeBt 
A lui préfentpr ^ créance. 
Maitre Gil)e «nfin en paílánt 
Va íaluer ion excellence. 
Vs^tre étoít preparé íur la légatioQ» 

Mals pas un mot : Tattention 
Qu'il croyoit que les dieu^f euíleiyt a ía fver^Uv 
K'agitoit pas encor chez eu^ cette irciuvell^* 
Qu'impprte á c^üi^ du finnament 
Qu'on fqit naoiiche ou bien éléphant? 
II (é vit done rédi^it á coromencer luirmeme* 
Mon couíin Júpiter, dit-il) verra d^ns peu 
Un affez beau combat de ion troné (Iipr^e; 

Tou^^ ía coijr verra beau ¡eu« 
QuQ^ xombat» dit le finge avec un front févere ? 
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L'éléphtnt repartid : Quei ! tous ne (ávez pas 
Que le rhinocéros me diípute le pas ? 
Qu'éléphantide a guerre avecque i^nocere ? 
Yous cOñnoiSíu. ct s lieux ; ils ent quel^ue re-> 

nocn, 
VraímeBt je (úis ravi d*en apprendre le nem, 
Repartú mattre Gille , on ne s'ent^etient guére 
De íémblabies (ujets dans nos valles latnbris» 

L*éléphant, honteux & forpris. 
Luí dit : Et parmí nous que Venez •* yous done 

fkire ? 
Partager un brin d'herbe entre qwelques fourmls. 
Nous avons (bin de tout ; & quant k yotre af- 

faire, 
On n^en dit ríen encor dans le con&ü des dlcux» 
Les petits & les grands (bnt égaux á leurs yeux« 

" . La Fúmceánc» 

Le Perroquete 

Un hofnme ayant perdu (a femmé, 

Vouluí avpir un perr oqueu 
Se conioie qui peut. P^ein de la bonne dame , 
II crut du moins cbez lui rtmplacer ion caquet* 
II court chez.roifelier. Le marchand de raniages, 

Bien aíTortl de chants ^ de plumages , 
Lui fait voir roíTignols , fcrins & íanfonnets , 

Sur-tout nombre de perroquets. 

Le nioindre d'entr'eux eíl habile , 

Crie á la cave , & dit íbn mot ; 

L^un iáit tous les cris de h ville , 

Ovj 
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L'autre veut déjeuner y veuc qa*oii.foaette Mar- 
got. 
Tandis (|ue notre homme marchande, 
Héíitefur le cboix, & tout-bas íe deminde 
Lequel vaudra le mieux , il en apper^h ua 
Qui revoit íeul tapis (bus une table* 
Et toi, €it-il, moníieur Piníbciable, 
Tu ne dis mot , crains*tu d'étre impgrtunf 
Je n'en peníe pas moins, répand en (age bete 
Le perroquet. Peíle , la bonne tete \ 
Dkracheteur, Qá, qu'en voulcz-vousfTanU 
Le -voiia ; Je íuis trop eontent. 
II croit que Con oi(éau va luí diré merveilk : 
Alais tout un mois , malgré fes le^ons & f^ 

íbÍQ$, 

L*oiíeau ne luí frappe roreiUe 
Que de (bn ennuyeux, je n'en penfe pas moiJ»*' 
* Que xnaudite foit la pécere , 

Dit le maitre 1 tu n'es qu'un íot^ 
Et mol ¿ent fois plus Cpt encoré 

De t^avoir jugé íur uti mot, 

, ta JBfl^ 

La Pie* 

Un traltant avec ttn comnus , 
Le commis un valet, le valet une pie; 
Quolque de la rapiñe lis fuiíent tous amís> 
Des quatre, Tanimal étoit la molas barpie. 
Le gnancier en chef voloít le íbuverain , 
Le eommis en Jecond voloTt rhomme d'affiílre) 
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Le valet grapUloit , il eüt voulu mieux faire , 
Et des gains du valet Margot faijbit Gl main.; 

Oeñ ainíi que toute la vie 

N'eft qu*un cercle de voleríe. 

Le valet jáonc á ion petít magot 

Trouvoit toujours queíque méconipte. 
Qu'eft-ce ^ dit-il j queí eñ le coquln qui m'af- 

fronte f 
Dans mon taudis il n'entre que Margot* 

A tout haíárd il vous Tépie , . 

Et la prend bientót fur le fait* 

II voit notre galante pie, 

Du coin de Tceil faiíáñt le gnet , 
Frendre á Con bec (a oiece de monnole , 
£t puis dans Ye grenxer courant cacher Cz prole* 
C'étoit-lá que Márgot avoit ion coflfre-ifort, 
AmaíTant íans jouir : bien d'autres ont ce tort» 
Ob qz , dlt le valet , en fufprenant ía belle ^ 
Je te tiens done , $c mon argent anfit* 

Voyez. la gentille femelle ! 
J'en filis d'avis , on volera pour elle !• 
Elle en auroít le gain , j*en aurois le íbueí. 
II prononce á ees mots la íentence morceile* 
iVIargot a (a fa<^on fe jet te á íes genoux ; 
Grace , lui cr¡a-t-elle , un peu pluaí d'indulgence; 
Au fpnd je n'ai rien falt'quc vous ne faíliez tous; 

Ou par juílice , ou par clémenee, 
Donnez-moi le pardon qu'il vous faudroit pour 



«- ^ vous. 



^ Ce Qzquet étoit ratíbnnable ; 
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Mais le vaLet inexorable • 

Luí coupe la parole 8t luí tord le .gofier» 
Le plus foible , c'eft Tordre , eft puiii le premier» 

Lá Motte, 

Le Fremdge. 

Pf UK cbats avoient pris un fromage , 
Et tous deux a Taubaine avoíent un droit égaU 

Difpute entr'eux pour le partage ; 

QuI 1^ fera f nul n*eíl aflez loyal. 
Beaucoup de gourmBndiíe & p«u de couícíence, 
Témoin leur prdpre fait y le fromage volé« 

lis veulent done qu'¿i TaudUv^P^ 
Dame juílice entr'tíux vuide le démele. 
Uj^ finge , maitre clerc^du bailli du village^ 

£t que pour lui*méiiie on prenoit , 
Quand ü mettoit par fois (a robe & fi>n boanet» 
Parut i nos deux chats tout un aréopage* 
Pardevant Dqm Bertrand le fromage eft porté* 
^ JBertrand s'aífied, prend la balance, 
. TouiTe y crache , impofe filence , 

Fait deux partsavec gravité ^ 
En oharge les baílins : puis cherch^nc Téquilibrt^ 

Peíbns » dit-'il , d*ua eíprit Ubre 9 
D'une naain circonfpefte ; 5c vive Véqúité. 
Qf^, celle-rci déjá me píliroit trop peíante* 
II en mange un morceau : Tautre peíe ^ ftn tour: 
Nouveau morceau mangé piir raiíbn du plH^ 

lourd- ^ 

Un des baífins n'a plus qu'une legare pente. 
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Botí, nous voiU conteos, donnez , dlfent les 

chats. 
Si vous étes contens, juñice ne Tefl pas y 
Leur dit Bertrand : race ignorante, 
Croyez*»vous done qu'on íe contente 
De f a(Ier comme vpus les choíes au gros (as ? 
£t ce diíant, Moníélgn^ur (e tonrmente 
A manger toujours IVxcédent , 
Par éqy^ité toujours donne fdf^ coup de dent# 
De (crupule en (crupule avan^oit le fromage* 
Nos plaideurs enfin las dis fr^i^ , 
( Vculent le refle íáns partage. 
Tout» beau , leur dit Jertrand , ípy^j' hors df 

procos.. 
Mais le reíle , Me0t<^urs , m'app^rtieiit cpQune 

cpice ; * 

A nous autres au(G noys noys devo'ns judlce* 
Allez en pai.x , & rendez grace aux dieux» 
Le baiUi n'eüt pas jugé mieux. 

ha Motte» 
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Penfées ou Réfiexions ingenieufes , & 
Ma^imis uül$s fur div^rs fujets ^ 
rangees par ordre alphab¿tiqu€* 

/ Surl£sAmis* 

\^ u'uM ami véritable eíl une dottce cho(é ! 
II cherche vos befoins au foiid de votre cceur ^ 
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II Tous épargne la pudeur 
De les luí découvrir vous-méme* 
Un fonge , un ríen , tout lui fáit penr 
Quand il s^agit de ce qu'il aime. 

La FomdK» 

Chacun (é dlt ami^mais fou qui s'y repoíé; 
Rien .n*eíl plus commun que ce nom, 
Rien n'efi plus rare que la choíe. 

Amitié fraiche a ce défaut , 
Qu'eile jafe plus qu'il ne fkut« 

La Mottu 

Un ennemi nuit plus que cent amis ne ferVenU 
/ Qu'á jamáis les dieux m'en préfervent! ' 
La haine veille, & ramltié s'endor^ 

Sur VAmour-propre* 

L*amour-propre efl la feurce en npus de tous les 

autres , 
C'en efl le (entiment quí forme tous les n¿tres« 
Luí (eul allume , éteint ou change nos d^/irs i 
Les objets de nos^voeux le font de nos plaifirs. 

Con» T'^* ^íf^ 

Les égards nous (bnt dus á tous tant que no\]S 

fommes , 

Et tout amour-propre a íes droits* 

II faut ménager tous les hommes s 

En fait d'orgueíl tous les^hoinmes font Rois» , 

La Afotts»' 
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Sur Vutilité de VApologie ou des FabUs 

morales. 

L'apologue eft un don qui víent des ímmortels , 

Ou íi c*eíl un préíent des homm^s , 
Quiconque nous Ta fait mérite des autels : 

Nous devons tous tant que nous fommes, 

Eriger en Divinité 
Le Sage par quí fut ce bel art inventé. 
C*eíl proprement un charme : il rend Tame at-* 
tentive , 

Ou plutót il la^tient captive , 

Nous attachant á des récits 

Qui meneift á ion gré les co&urs & les erpríts* . 

La Fontaine» . 

Sur Vjívarice. 

Dé tous les vices des humaíns , 
• Le plus moqué c'eíl Ta varice ; 
C'eíl aufll Je plus fou : bernez-le, c'eíl juftice^ 

Quant á moi ¡'y donne les mains* 
Qu'en dirons-nous I ou bien que jt'en direz-vous 
pas f 

Peignez l'a^re en fa folie difette. 

De Bekébutb infánie Anachorete , 
Qui fait voeu íur ion or de renoncer á tout , 
Qui íe traite lui-méme á (a table maudite 

Comme un effronté parafite 
Qu'il voudroit éloigner par un mauvais ragoftt. 

Quand le vicc eil opiniatre , • 

La íatyre doit Tétte auíTu 



I 
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AUez le bafouer de théitre en tfaéairet 
Tant qu'á le corrig^r vous ayez réuffi. 

L^ Motte. 
» 

SUR LES BIENS. 

Qii'unt mefure convenablfi de buns eft 
nicejfaire ¿ Vhomme^ 

Je íaís quel eíl le prlx' d*une honnéte abondanee 
Que fuit la joie & Pinnocence , 
Et qu'un Philo&phe étayé 
D'un peu de richeíle & d'at&neei 
Dans le ciiemin de (aplenee 
Marche plus ferme de moitíA 
Mais j'aime mieux un íáge á pied, 
Content de (bn indépendance , 
Qu'uñ liche índignement noyé 
Dans une íérvlle opulence, • 

Qui facrifíant tout, bonneur , joíe , amitiéi 
Au foin d*augmenter (a finance » 
Eíl lui-méme íacrifíii 

A des 'biens don t jamáis il n'a la jouiflánce* 

Une ame libre & dégagée 
Des préjugés contagieux , 
Une fortune un peu rangée, 
> Un corps íain^un eíprit joyeux, 
Et quelque proíe mélangée 
De vers badins ou férieux. 
Me font trouver Tapogée 
De la felicité des dieux* 
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SUR LE VRAI BONHEÜR. 

QiViL conjijh dans la mediocrite & dans 
une yie hors des embarras & du brillant 
du monde. 

Ni l'or ni la grandeur né nous rendent heureux ; 
Ces deux divinités n'accordent á nos voeux 
Que des biens peu certains ,. qu'un plaiíir peu 

tranc^uiUe : 
Des (bucis dévorans c'eft Téternel aíyle; 
Véritable vautourque le fils de Japet 
Repréíente enchainé íiir fon trijfte íbounet* 
L'humble toit eíl exempt d'un tribut íi funeíle* 
Le Sage y vit en p^ix , & mépriíe Je re/!e : 
Contení de íes douceurs, errant parmi les bois , 
II regafdc á íes pieds les favoris des Rois, 
II Ut au front de ceux cju'un vain luxe environne. 
Que la fortune vend ce qu'on croít qü'elle donne ; 
Approche-t-il du but, quítte-t-il ce féjour ? 
Ríen ne trouble ía £n , c'^fi !• íbir d'un beau 

jour# 

Mim< ve'rité. 

Qu^heureux efi le mortel qui , du monde ignoré , 

Yit contení de foi^méme en un coin retiré ; 

Que Pamour de ce rien qu'on nomme renomméo 

N'a jamáis enivré d*une vaine fumée; 

Qui de ía liberté forme tout ion plaiíir , 

Et ne rend qu'á lui (éul compte de ion loifir ! 



« 
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II n'a point á íbuffrir d'af&onts ni d'injtííllces, 
Et du peuple inconñant il brave les caprices. 

Baikau. 

C O L E R E. 

Qu^il y a de glóiré (Tétre maitrt de fa> 

colere. 

Eft-on héros pour avoir mis aux chaínes 
Ur peuple cu deux ? Tibere eut cet honneur. 
Eft-on héros en íígnalant fes haines 
Par la vengeance ? Odave eut ce bonheur. 
Eft-on héros en régnant par la peuf ? 
Séjan fit tout trembler & juíques á ion maitre. 
Mais de fon iré ét^indre le íalpétre , 
Savoir íe vaincre, & réprimer les flots 
De fun orgueil , c'eíl ce que j'appelle.étre ' 
Grand pai foi-méítie y & voilá mon héro^* 

Epigramme de Roujfeaum 

Sur la Cour des Rois. 

Je définis la cour, un pa)rs ou les gens 
Triíles, gais , préts á tout , á tout indiíFérefiSj 
Sont ce qu'il plait au Prince,ou>.s*ils ne peuvent 
l'étre , 
Táchent au moins de le paroitre» 
Peuple Caméléon, peuple íírge du maitre^ 
On diroU qu'un eíprij anime miJle corps. 

* La Fontainc* 
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Eíl-IÍ des droits íacrés íi Ton veut qu'il (a) pcriffe ? 
Aura-t-il des aoiis ? Quel nom dans ce féjour ? 
La íincere amitié lí^habitc pointla cour; 
Son untóme hypocrite y rampe aux pieds d'uñ 

maitre ; . ' 

Touty devient flatteur : lout flatteur cache un 

traítre* 
E4t-il gagné les coeurs par des bienfaits nom-- 

breux ? 
Oíé-t-on étre encor Tami des malheureux í 
De la cour un inftant change toute la face; 
Tout volé á la faveur , tout quitte la diígrace, 
Ceux raéme qu'il jfervh ne le défendront pas, 
¡Le jour d'un nouveau regne eñ le jóur des ingrats* 

CreJíet, Eiouari III ^ tragéiien 

Retenez cet enfeígnement : 
Ne íbyez á la cour , fi "vous voulez y ptaire ^ 
Ni fade adulateur , ni parleur trop fincere , » 
Et táchez quelqaefoís de repondré en Normand. 

La Fontaine, 

Meílieurs les courtiíans , ceílez de y'g^s détruire 5 

Faites , íi vou€ pouvez , votre co^r íans vous 

nuire. 

Le mal íe rend chez vou^ au quadrnple du bien* 

Vous étes dans une carriere 

Oí^ Pon ne fe pardonne ríen, 

ídem. 

ia) On parle d*un Minií^tie diíjgracié ic accufé ia^ 
juílemenc» 
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D I E U. 

Qu^il volt toutes les aSioñs des komines. 

Vóuloir trofnper le Giel , c*eíl folie á la terre. 
Le dédale des moeurs en íes détours n'eníerre 
Ríen qui ne (bit d'abord éclairé par les dieux : 
Tout ce que Thomme fait , ii le fait á leiíts yeux, 
Méme les adions qué dans Tombre 11 croit íair«. 

ídem 

S U R r E N V I E. 

Que Cenvie contre leí Gens de Lettns 

excite leur émuiation^ & leurfait guel" 
quefois produire leurs plus ¿eaux ou^ 
*yrages. 

Le mcrlte en repos s'endort dans la pareDíé; 

Mais par les envieux uñ génie excité'', 

Au comble (^e fon art eíl mrlle fois monté ; 

Pfus on veut raffoiblir , plus il croit & s'éJaRceb 

Au Cid perfécuté Cinna doit (a naiílances 

Ff ta plume ,.Racine, aux ctníeurs de Pyrrbus 

Doit les plus nobles' traits dont ta peignis fiof- 

thus. 

Boikn. 

Sur VEquiti. 

Dans le monde il n'eíl rien de beau que Téquíté* 
San$ elle la valeur , la forcé , la beauté , 
Et totttes les TertHs dont s'ébhnrit la terre , 
Ne font que íaux brilians, & ^tie morceanx de 
verre» 
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Un injuílc guerrier , terrcur de runivers, 
Qui íáns fujet courantichez cent peuples divers , 
S'en va tout ravager juíqu*aux rives du Gange , 
N'eíl plus qu'un grand voleur3qu'un du Tertre 

& Saint-Ange. 

ídem. 

Mime vérité. 

C'eft d'uH Roí qué l'on tien< cette ntaxlaie au* 

guft«. 
Que Jamáis on n'eíl grand qu^autant que Ton eS 

. juíle. 
Raflemblez á la fois Mitbrldate & Sylla ^ 
Joígnez-y Tamerlan, Geníeric, Attila ; 
Tous ees fíers conquérans-, Rois , Princes ^ Ca« 

pitaines ^ 
Sont moins grands á mes yeux que ce bourgepls 

d'Athenes (a), 
Qui (ut ponr tous exploits , doux , moderé ^ 

frugal , 
Toujours vers la juílice aller d*un pas égaL 

E S P R I T. 

Sa déjinition. 

Qu*cit-ce qu'eíprit ? RaiíSñ aATationnée. 
. Par ce íeul mot la'difpute efi bornee. 
Qui dít efprit , dit íel de la raiíbn.: 
Doiyc íliT deux points roule^mon oraiíbn; 
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(a) Ac¡fti4c« 
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Ralfon fans fcl^ft fade nourriturc , 
Sel fáns raifon « eft folide páture *, 
De tous les deux fe forme efpritpaffait, 
De l'un íans Tautre un monftre contrefait. 

RouStíBu 

E S P R I T S. 

Qa'il ejl bon qú'il y aie de U diverjitt 
dans les éfprits , c^ejl-a-dire , que les 
hommes ne penfent pos tous de la mime 
maniere. 

C'eft un grand agrément que la diveríité. 

Nous fommes bienxomme nous íbmmes. 

Donnez le méme efprit aux hommes, 
Vous 6 tez tout le íel de la (bciété. 
L'ennui naquit un jour de Tuniformité. 

La Moittitáb* 

Con t re les pretendías heaux^efprits qai 
s^érigent én Juges du Pamajfe* 

Ah ! mes amis , un peu moins de (iiperbe : 

Vous a vez lu quclque Ode de Malherbe, 

Soit. Richelet jadis en raccourci 

Vous a de l'art les regles dégroífi ; 

Je le veux bien, Vous avez fur la ícene 

En vers bouffis fait hurler Melpomene. 

Ceíl un grand polnt, mais ce n'eñ pas aíTei: 

Ce métier-ci n*eíl ce que vous penfez. 

JVlInerve á tous.ne départ íes largefies y - 

Tous íavent l'art , peu íávent (es finefles* 

Roujfeau, Epit. 

OUVRAGES 
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OÜVRAGES D'ESPRIT. 

Que les Auteurs dans leurs vuvrages ñt 
dmvent jamáis blejfer la pudeur & étre 
dangereux a ceux qui íes lifem. 

' Que votre ame & vos maucs peints dans tova 

vos ouvrages 
JToATrent jamáis de voüs quB de nobles ímages. 
Je ne puis eílimer ees dangereux Auteurs 
Qui , de rhoíineur, en vers, infames déferteurs 
TrahiíTait la vertu fíir un papier coupabie , ' 
Aux yeux de leurs leáeurs rendent le vice al-í 

mable. 

Kepos d'efpnt. 

Ceft au repos d'efprit que nous afplrons tons, 
IWais ce repos heureux fe doit chercher en nous. 
Un fou rempli d'erreurs que le trouble accom-' 

pagne , 
Efl malade i Ja vilJe ainíí qu'á Ja campagnfc , 
En Tain monte á cheval pour tromper fon ennuh 
Le chagrín monte en croupe, & galope avec lui. 

SUR L'EXEMPLE. ^'^ 

Qu'il nefaut pos toujours fi régUr fur 

Vexemple, 

Mal prend aux voleraux de feíre les voleurs ; 
L'exemple eíl un dangereux leurre, 

P 
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Tous les mangeurs de gens ne (bnt pas grande 

Seigneurs. 

0& la guepe a pafle , le oiouchesondúneufeé 

La Fdouíb» 

Sar les Faites morales^ 

X^s fables ncNÍont point ce qiv'elles («mblentétre* 
Le plus íimple animal nous y tieat lieu de maitre* 
Une morale nue apporte de Tennui^ 
Le conté fait paiTer le precepto avec luL 
En ees íbrtes de feintes II íaut inAfuIre & plalreí 
Et conter pour conter me íemble peu d*aSÍTC< 

liffXU 

FiSions. 

Des fidíons la vive liberté 

Peint fouvent mieux Taudere vérité 

Que tie feroit la froideur monacale 

D'une iMgubre & pe&nte morale. 

KwSüSsL 

FORTUNE. 

^ur hs vains dejirs des hommes pour Id 

fortune. 

Qui ne court apees la fortune ? 
Je voudrois étre en líeu d'oü je puffe aifémcnt 

Contempler la foule ifüportfine 

De ceux qui cherchent vainement 
Cette filie da Con de royaume en royauvie* 
Fideles courtiíans d'ua volage fantSme, 

Quand ils (bnt préts du bon momeni , 
L'inconífcinte auíll-tot á leuírs defirs. écbappcb 
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Paavres gens ! je les plains, car on a pour les foux 

Plus de pitié que de courroux» 
Cet homme, diíent-ils , étolt plan(^ur de ch<>ux f 

Et le voilá devenu Pape» 
Ne le valons-nous pas-? Vous valez cent fok 

mteux ; 
Mals que vous fert votre mérite ? 
La fortune a-t-elle des yeux ? 
Et puis la papauté vaut-elle ce qu*on quitte ^ 
Le repos , le repos , tréíbr fi précieux , 
Qu*on en feifoit jadis le partage des dieux ? 
Rarement la fortune á (es hótes íe laiífe* 

Ne cherchez point cette déefle , 
Elle Yous cherchera : bien des gens font ainíi* 

iéá Fontaim» 
Sur U mime Jiíjet. 

Heureux qul vit chez (bi ! 
De régler íes dejSrs fki&nt tout íbn emploi , 

II ne (ait que par ou'i-dire 
Ce que c'eíl que la cour , It monde & ton em« 

pire , 
Fortune , qui nous fait pafler devant les yeux 
Des dignités, des blens que jufqu'au bout dn 

monde 
On (uit (ans que Tefifet aux promeflés réponde* 
Déíbrmais je ne bouge, & feral cent fois mieux« 

litnu 

Loríque de quelque ¿chec notre faute «ñ fuivle » 
Nous diíbns injures au fort , 
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Ch0Íé n'eíl ici plus commune ; 
Le bien nous le faifons , le mal c^eñ la fortunen 
On a toujours'ralíbn, le deílin toujours tort. 

ídem» 

H A JN E. 

Effets de la haine enere les Granas* 

La haine entre les grands íe calme rarement , 
La paix fouvent n*y fert que d'un amu(émenu«*« 
J*oubUe & pleinement toute mon aventure* 
Mais une grande ofTeníe eíl de cette nature ^ 
Que toujours fon auteur impute á roffenfé 
Un vif reíTentiment dont il le croit bleíTé; 
Et quoiqu'en apparence on les reconcilie, 
11 le craint, il le hait » & jamáis ne s'y fíe. 

Kodogunet de ComeüU* 

Mime Jujee. 

Ce n'eil pas tout-d'un^coup que tant d*orgueil 

trébuche. 
De qui (e rend trop tót on doit craindre une 

embuche* 

Et c'efl mal déméler le coeur d'avec le front , 

Que prendre pour íincere un changement fi 

prompt. 
. . litnu 

. H I S T O I R £• 

Koüjfeaudéfinit ingenieufemene VHiJloiTC 
dans les vers fuivans : 

Ceíl un théatre^un ípeñaple nouveau 



Ou tous les morts, (brtant de leur tombeau , 
Viennent encor íiir une ícene íUuílre 
Se préíenter á nqus dans un vrai luñre ^ 
£t du public dépouiilé d'intérét , 
Humbles a¿burs , áttendre leur arrét* 
La retra^ant leurs foibleíles paíTées , 
Leurs adions , leurs difcours^ leurs penfées , 
A chaqué état ils revienneiit dider 
Ce qu'il faut fuir , ce qu'il faut imiter {a) ; 
Ce que chacun , íuivant ce qu'il peut ctre , 
Doit pratiquer , voir , connoitre ; 
Et leur exemple en diveríes faqons 
Donnant á tous leurs plus nobles le^ons ^ 
Reís , Magifirats , Légiílateurs fuprém^s , 
Princes, gucrriers, íimplcs citoyens mémes^ 
Dans ce íincere & íidele miroir , 
Peuvent apprendre & lire leur devoir. 

SUR L' H O M M E. 

Divtrfcs reflexions fur I^Hommc 

en généraL 

Qu'eft-ce que rhomme I Ariflote répond : 
C¡píl un anlnial raiíbnnable. 
Je nVn crols ríen. S*il faut le défínir á fond ^ 

(d) Hac íUtl3 e/l pracipué in cognhiont rerufn fahért ac 

Jhipferum , omnis tt exempli documenta in illufiri pojita 

monumemo mtueri;indé tihi tuaqut Reipublica quod imitiret 

capias ; indi faditm inceptu, fecdum exitu , quoivites. Tic. 

Livi (onp. Zyp. 4* 

P»»« 



Cefi ttii fthitndl fot , Hiperbe & miféráblr» 
Chacun de noiis íbiirit á (bn néant, 
S'exíigere fa pfopre idee. 
Tel s'lmagltie étre un géant 
Qui ti*a pas plus d'une condée* 

Arifiote n'a pas trouvé votre vrai som; 
Orgueil 8c petiteíTe enfemUe, 
VoUá tout l'hdinme , ce xtxe íemble'» 

Orgueil de VHomme. 

Y¿i vu queiquefois un enfant 

Pleurer d'étre pe ti t, en étre inconíblabie ; 
L'élevoít'on fur une table. 
Le marniot peníbh ecte grand» 

Tout homme eíl cet etifiuit : le$ dignltés , les' 
places^. 

La nobleiTe, les..biens,le luxe Se la íplendeur» 

C*eíl ia table du naúi , ce íbnt autamnd'échaíTef 
Qu*íl ptend pour fa propre giandeur. 

Je demande á ce grand qui me regarde á peine ^ 
£t doflt Paccueil méme eft dédain , 

Qui peút fonder en luí cetce fierté hautaine. 

* Eñ-ce ía trace , ou fon (ang , ou fon tlwn ? 

Mais quoi ! de tes ayeux la mémoire honorable) 
L'autorité de ton cmploi , 
Ton paiáís , tes meubles , ta table , 
Tout cela , pauvre homme ^ eft-ce á toi > 

Rien moins ; & puifqu'il faut qu'ici }e t'apprécle, 
Un coeur bas, un éíprit mal fait. 



Uae ame de vices noircie , 
Te voilá jmd , mais trait pour traitw 

La Mom* 

ABÜS que t'HOMHfi FAIT DE SÁ 

R A I S e K. 

Que les hommes mémes done íefprit^ 
cultivé y ne doivent pos tant fe giorifier 
de leur raifon , ¿ caufe du manyáis 
u/age quiLs en font^ 

Mais vous , mortels , qui daiw le monde 
Croyant teñir les premiers rangs^ 
Plaigne^ rignorance profonde. 
De tant de peupies différens » 
Qui confondez avec la hmte 
Le hurón caché íbus ía hute^ 
Au feul inílifiéb prefquexidult, 
Farlez : (juel eíl le moins barbara 
D'une raiíbn qui vous égare, 
- Ou d'un inflind qui le conduit \ 

La nature en tréíórs fertile • ^ 
Luí £ik abondamitíent trouter 
Tout ce qui lui peut étrc müe , 
Soigneuíé de le coníerver. 
Content du partage modeiSe 
Qu'ii tient de la bonté céleile^ 
II Yit (ans trouble & (ans ennuí ; 
Et íi fon climajt lui refuíé 

P iv 
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Des biens done i*Europe abuíe , 
Ce flft íbnt plus des biens pour liú*. 

Couché dans ion antre mftique^ 
Du nord il brave la rigueur , 
Et notre luxe a/iatique 
N*a point énenréía: vigueur; 
.11 ne regrctte point la perte 
De ees arts dont la découverte 
A rhomme a coüté tant de (bins ^ 
£t qui , devenus néceílaires , 
KV>nt fait qu*augnienter nos miferes 
En multipliant nos be (bins. 

II méprife la vaine etude 
D'un Philofophe polntilleu^r 9 
Qui, nageant dtns l'incertitude » 
Vamc ion íávoir orgueilleux» 
II ne veut d^autre connoiíTance 
Que ce que la Toute-Puiflance 
A bien youlu nous en donner ^ 
Et Bdt qu'elle crea les fages 
Pour profiter de fes ouvrages » 
]Et non pour les examiner« 

Maintenant , fertiles eontrées ^ 
Sages mortels , peuples heureux ^ 
D'es nations hyperborées 
Fiaí¿nez rayeuglemeat aSreux i 



Vous qui dans la vaíne noblelle , 

Dans les honneurs , dans la úioUeilc y 

Fixez la gloire & les plaiíírs , 

Vous de qui rinfáiñ'e avaric^ 

Prometie au gré de íbn caprice 

Les ifííatiables de£rs« 

Roulftaiti 

Sur les dejirs de íHomme. 

Quelle eípece eíl rhumaine engeance ? 
Pauvres mortels , oi^ (bnt done vos beaux jours ? 

Gens de dejSrs & d'eípérance , 
Vous (bupirez long-temps aprés la jouiílance : 
. JouiíTez-vous , vóus vous plalgnez toujours r 
Mille & mille projets roulent dans vos cervellest 
Quand ferai-je ceci ? quand aurai-je cela I 
Júpiter vous dit : le voilá* 
Demain dites-m'en des nouvelles* 
JouiíIez,je vous tt^ends-lá» 
Ne vous y trompez pas , toute choíe a deux faceS| - 

Moltié défauts & moitié graces* 
Que cet objet eíl b^au ! Vous en ctes tenté» 
, Qu*il íéroit hid,s'il devient vótre ! 
Ce qu'ori íbuhaite eft vu du bon cóté , 
Ce qu*on poflede eíl vu de l'autre» 

ha Mottt, ^ 

Que la cupidite de Vhomme ejl infatiable^ 

L'hoinme (burd ^ ma voix comme á celle du íáge^ 
Ne dira-t-il jaiñais ; c'eíl aílez , jouifibns ? 
Háte-ioi| mofi ami, tu n'as pas unt i virrey 
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Je te rebats ce mor, car ü vaut tont ün l¡yre« 

Jouis, Jé le ferai. Mais quand done f Des de- 

main. 

Eh , xnon ami, la iñott te peut prendre en che* 

' miti» 

La FoRtfÍBC 
Méme fujeu 

L'homme eíl alníi batí : quand un (ujet Ten- 

fiamme^ 
L'impoffibilité dirparoit á (pn ame. 
Combien fait-il de vofrüx ! combieü ]^erd-il de 

pas, ^ 

Soüffrant pour acquérif des blenS ou de ía gloite! 

Si j'arroiidifroh ftfes écats. 
Sí je poüvois templír mes cóflíes de ducats, 
Si j'apprenois THébrtti , fes Sciences , rHIüoire! 

Tout cela e*eA la íftér a boiré. 

Mais rieñ á l*h<)mAé ne íiiffit 

Tbur fotttnir áüx projefs que forme un íeul t(^nu 

Iftm» 
MÓMK SXr JET. 

Qüt tes inclinations & les kumeurs des 
honimes font diferentes felón les ages, 

Xie terükps qut change tout, change auíS nos hur 

nieurs t 
Cbaque age a íes plaifirs yíen eíprit & &s mcítmu 
Un jeune homme toigoitírs bouiUaist áHM (ts.ct^ 

prlces 
EA prompt á feceVoir Timpreíllon des vices 9 



\ 
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EA vain Jans (es diícours , volage en (es defirs » 
Rétif a la cen(ure , & fou dans les plaifirs. 
L*áge viril plns m6r infpire un áir plus (age. 
Se pouiTe aupres des' grands , s'intrigue Se ü 

ménage ^ 
Contre les coups du (brt fi>nge á Ce maintenir ^ 
£t loin dans le préíént regarde ravenir» 
La viellleile chagrine inceíliminent amafié , 
Garde ^ non pas pour Coi ^ les ttéíbrs qu^eUe en« 

tafle , 
Marche en tous (es deflélns d*uftpaslent& glacé^ 
Toujours plaiñt le pré(ent\ & Vante le paflE ; 
Inhabile aux plaifirs dont la jeunefle abu(e y 
Blame en eux les dottceuis que Vstge hxí reftiíé. 

Boikau. 

^NFANCÉ t>E VHOMME. 

Sur rige de Tenfaiice & íes fuites. 

R¿flcxions fur le tonheur de at hge. 

Que cet age doU fáire enylé ! 
Que c^ed un temps. á regretter , 
Si Ton avoit (u le go&ter , 
Que ce premier temps de la yle ! 
Ni peines, ni (bucis cuiíans 
Dans les tendres enfans 
N'alterent leur humeur toujours gale & téger«¿ 
Tout occupés du bien préíent , 
L*avenir ne les trouble guére, 
Crainte , de£r ^ jpie & colere y 

Py] 
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Tout (e palle en un tour de mainw 
Le íbir on fe conche., on lommeiUe 
Sans fouci pour le lendemain , 
Et le lendemain on s*-éveillt 
Sans retour facheux (iir la veille» 
Tous les }ours leur paroiílent neufs ,. 
A chaqué heure ils femblent renaitie^ 
Helas ! ils íbnt les vrais heureux ; 
£t s'ils le (bnt ían& le connoitre, 
Nous qui nous le croyons fans l^tre ^ , 
Nous fommes plus a plaindre cpi'eux* 
Le íage inftin¿l iqui les éclaire 
EH plus s&r (ans ^omparaiíbn 
Que la rai£bn gui le &Lt taire ^ 
£t donton íe fait une aflaire 
IVayancer tóujonrs la (aiíbn.^ 
Des que notre efprit fe délk ^ 
Tout chez nous fe tourne en poHbn ; 
Le prenvter inílant de raifote 
Eil en nous^ quol que Ton publie» 
Le premier accés de folie . . ^ » 
Jouiflez de votre üinocence, 
Tandis qu'ilen ell temps encor, 
Cher poupon (á) ;Táge de Tenfance 
Eft le véritable age d'or» 
Mals courte en fera la durée ; 

r 

(O) Le Poete avoic fíAt cecee píece pour un en£uii 
qui venott de nalfirCí 9c ü ÍúCqüx «n. xiiéme-teinp< Coa 
likorofcope» ^ • 
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Les {bucis auront bientót lieu : 
Des quatre ans , la croix de par Dieu , 
Croix de tous les temps abhorrée , 
Va vous apprendre, á votre dam. 
Que vous étes né fils d'Adam, 
Depuls cette heure infortunée> 
Déclinant du bonheur paíTé^ 
Vous verrez d'année en année 
Ou quelque plaiítr éclipfé, 
Ou bien nouvelle peine née« 
Cent ba , be , bi y bo, bu fácheux 
'Durant le cours de votre vie , 
De vos projets & de vos voeux 
Renverferont l'économie. 
L'alphabet qu'on vous met eií malfl ^ 
Comme on l'a mis a votre pere ^ 
Eíl i*alphabet de la mifere ' 
Qui tourmente le genre humain^ 
£t le pouríuit juíqu'á la biere» 
Plus vous irez. en avan^ant y 
Plus les chagrins iront croiilant ; 
Les Codrets & les Deípauteres 
Vont v«us donner bien des aílaires ; 
Ce íbnt d'incommodes íergens ; 
Mais íergens pourtant néceíTaires* 
Eíl-on enfin délivré d'eux , 
Suit cet ige íi dangereux 
Quand le poil foUet vient a croitre ^ 
Qu*on a la bride fur le cou ^ 
Que Ton veut vivre en f etit-maitre | 
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Qu*on devient indiícret & fou ^ 

Et qu'otí Ce fait honneur de rétre* 

En prole aux vioiens accés 

Du libcrtinage & du vice , 

Oa le pouífe aux derniers exces » 

Four n*y point paroitre novice* 

Je íais qu'il en cft que le Ciel 

Forme d*uiie páte meilleure ^ 

Des c(£urs íans paíCon , (áns fiel , 

Que )afDais le vice n'eíBeure ; 

VigUaens á le prevenir , 

lis en cvitent ju^u'á ToiübTe , 

Et voi» avez de qutji teñir. 

Mais la jeunefle m'intimide ^ 

Sans ftayéur je n'y puis penícr; 

¡. Et c'eft «xne zone torride 

I Qui coAte beaucottp á paíler. 

I Da Cemmu 

DÉFAUTS DES HOMMES.' 

Qú'ils font aveugles fur leurs preprts 
défauts\& tris-clairvoyAñs fur ctux 
des autres^ , - 

Tout ce que nous fbmmes , 
Lynx env^rs nos pareils 
Et taupes envers nous 9 
Nous nous pardonnqns tout 
Et ríen aux< autres homme». 
Le fabricateur ibuveralñ 
Nous crea beíaciecs tous de táéme numkre ^ 
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Tajit ceux du xemps pafifé que du temps d'au- 

jourd*hui : * , 
II fit pour nos défauts la poche de derriere j 
Ec celle de daivant pour les dé&uts d'autrui« 

Sur les vainas oecuptttions des hommes^ 

L'Auteur ( le Pcre du Ceiceau ) parle ainfi 
a íes tiíODS daqs une piece d# poéíie qui 
porte ce nom. 

A quoi done nous occupons*iioiis , 
Quand yous & moi, tiíons^ nous fommes tete i 

téttl 
£e gi^nd livre du moDdeoá lés ñges, les fott^ 

Egalement fígurait tous , 
A nos réflexions dMui-méme fe píete : 
Ce que j'ai vu le jour , fe rettace le íbir , 
Dans mon efprit cbmiíie dans un odrolt i 
' Le iracas d'une grande ville, 
Oü chez les petits 8c les grands , 
Les paflions íbnt le premier mobile* 
Tous ees gcfts animes d^íncéréts diff?rens , 
Qüi pleinr de leurs pfojets , oceupés de leun 

vues, 
Roulent de toutes parts ainfi que des torren^^ 
Et víennent inonder les rues.*^. 
A juger d'eux en* ce moment 
Par leur aftivitf , par leur empreíTement , 

Vous croiriee- qu'ih n'oot qii^une af&Ire, 
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£t que tout leur boníieur dépend uní-juement 

De ce qu'en un jour ils vont faire. 
La nult enfin les chaíle , ils redtrent au logis : 
Rentrent»ils plus contens qu*ils n*en étoient 

íbrtls ? 
Helas ! plus accablés cent fois d^Inquiétude 
QuUls ne Tétoient en íbrtantle oíatin» 

lis n'ont trouvé dans leur chemin 

Que dureté , qu'ingratltude. 

Occupéf á ronger leur frein , 
Hs (e font de leurs nuuix une trine habltude ; 
Et malgré la rigueur d*un Cotí trop inhumaiiit 

ViéÜmes de leur fervlcude , 
lis reccmmenceront encor le lendemaln. 
La coutume en effet les condamne en ees pelnest. 
Sans murmurer contr'elle , 11 faut baiflér les bras« 
C'eft agir 9 travalller , que d«^orter fe^ chaines v 
Et Ton eñ falnéant, íi Ton ne le fait pas* 

Ainíi le conqut dans Athénes 
Ce cynlque fameux qui par un trait nouYeati i 
Pour n*étre (eul oiíif remuoit fon tonneau. 

II faifoit bien, j*en fals de niéme; 
Et fondé, comme lui; íur de bonnes raiíbns^ 
J'entre autant que je puis dans le caaununryf* 



teme , 



En remuant & tournant mes tiíbns r 
'Arl>itre de leur (brt , fans crainte de reproche , 
Je les touriie , retourne ^ & regle entr*eux 1^ 



rangs ; 



Je Ui ¿carte ou les rapproehe i 
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Je lesliaufle^les baifle, alnfi que je Tentenás. 

Mais que m^ revient-il des peines que je prends i 
Et que vous revient-il des vótres , 
Gens importans , gens affairés , 

Qui , dupes de ^os foins , & tous les jours ¡cur- 
res, 

.Vouscroyez cependant plus (ages que les autres? 
ATouez-le de bonne foi , 
Vous tiíbnnez tout comme mol. 

Stances celebres de Roujfeau^fur la cort" 
di t ion de Vhomme depuis Ja naijfana 
júfqiii fa more. 

Que rhomme efí bien duranf íá vie 
Un parfkit míroir de douleurs ! 
Des qu^il reípíre , il pleure , il crie , 
Et íemble préroir fes malheurs, 

V^ 
Dans l'enfance toujours des pleurs ; 
Un pédantjporteur de triílefle, 
Des livres de toutes couleurs, , 
Des chatimens d^ toute eípece» 

L^ardente & fougueuíe jeunefíe 
Le met encoré en pire état ; 
Des créanciers , une maitreüe 
■ Le tourmentent comme un for^at* 

Dans ráge m&r autre combat; 
L'ambitlon le íbUicite ¿ 
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Richelles , dlgnités , éclat , 
Soiss de £imille , tout i*agite« 

Víeux, on le méprife , on révitc : 
Mauvaiíe humeur , infirmité , 
. Toux , gravelle , goutte , pltuite 
Aífiegedít (a cadudté. 

MAUVAISE HONTE 

Que la cráinte desjugemens d'autrui nous 
empiche Jouvent de f aire le bien* 

Des fuperbes mortels le plus aíTreux lieit , 
N*en doutbos nuUement , c*eft la honte du bíefl* 
Bes plus nobles vertus cette adroite ennemíc 
Peint l'honneur á nos yeux des traits de Tiníusie, 
AfrerVit nos eíprits fous un joug rigoureux, 
Et nous rend Tun de Tautre eíclaves malheureuxt 
Ceü-lá de tous nos maux le fatal fondement : 
Des jugemens d*autrui nous tremblons follemeot, 
Et chacuh l'un de Tautre adorant les capikes, 
Nous cherchons hors.de nous nos vertus & nos 

vices. • 

Miférables puets de notre yanité , 

Faiíbns au xnoins Taveu de notre infirmité* 

BoiUau» 

HYMEN ou MARIA-GE. 

Rejlexions du celebre la F^ntaine fur a 

fuj9t. 

Que le bpn (bit tonjours camarade du beau ; 
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Des dditiaiñ je chereherai femmé': 
Mais.comme le dírorcé eiitr'eux n'eíl pas nou- 

veau , 
Et qne peu de beaux corps, hótesd'une belie 
ame , 
Aífemblent Tun & Tautre point , 
Ne troüvez pas mauvaís que je ne cherche poínt* 
J'ai Yu beaucoup d'hymens, aucuns d'eux ne me 

tentent." 
Cependant des humaliis preíque les quatre parts 
S'expoíent hardiment au plus g;'and des hafards : 
Les quatre parts auíli des humains Ce repentent* 
\ 

Et ailleurs il dlt encoré fur le méme ton 
de plaiíanterk : 

Solemnités & loix n*empéchent pas 
' Qu'avec rhymen Tainour n'ait des débats. 
C^ñ le coDür'íeul qui peut rendre tranquille; 
Le coeur fait tout , le reíle eíl Inutile. 
Qu'ainfi ne foit : voyons d*autres états. 
Chez les amls tout s'excuíe & tout paíle ; 
Chez les amans tout plait, tdut eíl parfait j 
Chez les époux tout ennuie, & tout laflé: 
Le devoir nuit. Chacun eíl ainfi fait, 
Mais , dira-t-on , n*eíl-il en nuiles guííes 
D'heureux ménage ? Apres mur examen, 
J'appelle un bon , voire un parfaít hymen , 
Quand les conjoints fe íbuñrent leurs íbttiíésé 



/ 
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La le^on que fait une fuivaote á fa mai^ 
trefle , vicnt ici aíTez a propos. 

II faut de rindulgence entre geñs marlés , 
Madame , ou chaqué jour yoüs vous étranglerlez^ 
C'eíl la premlere loi que le contrat impoíe. 
De íávoir tour á tour íe paíTer quelque cbo(é« 

JalouK dé/ahufii de Campifironm 

M É C H A N S. 

N 

R^flexions fur les mechans & les mau" 

vaifes langues. 

II faut faire aux mechans guerre continuelle# 
La paix eü fort bonne de Col , 
J'en conviens ; mais de quoi íert-«lle 
Ayec des ennenals fans foi ? 

La Fontaine, 

Ce qu*on donne aux mechans, toujours on le 
regrette ; 
Pour tirer d'eux ce qu'on leur préte, 
II faut que Ton en vienne aux coups, 
U faut plaider , Ü faut combattre : 
LaiíTez-leur prendre un pied chez vous^ 
lis en auront bientot pris quatre. 

ídem» 

Que ne íait point ourdir une langue traitreíTe 
Par ía pernicieuíe adreíTe ? 
Des malheurs qui íbht fortls 
De la bocte de Pandore | 



Celuí qu*á nieilleur droít tout Tunlvers abhorre, 
C'eíl la fourbe á mon avis* 

MONDE. 

Portraie du Monde. 

les vers fuivans íbnt adreíTés á une dame 
qui avoit formé le deíTein de íe retirer dans 
une foUrude fort trifte. Le Poete lui con- 
íeille de nc pas quittet le monde , ce qui lui 
donne occafion d'en faire le portrait. 

]L.a íbiitude eft belle en vers , 

On efi charíné de ía peinture ; 

Mais t\\^ a de fácheux revers , 

Et,inalgré ce qu'on s'en figure, 

Doniie bien de la tablature. 

J'en &is mille exemples diver^ : 

Quelque bicti qu'on íbit , le temps dure , 

Et je vols dans cet univers 

Qu*on aíme á cbanger de poíluré. .... 

Le monde a de fort grands défauts , 

Ne craígnez pas que je Texcuíe. . 

II cft méchant, légcr & faux, 

II trompe , il féduit , il abuíé^ 

II eíl auteur de mille maux* 

Mais tel qu'il eíl , íl nous amufe , 

Sans ceílé ii fournit á nos yeux 

Mille ípédacles curieux. 

Sa.ícene mobile & cbangeante 

Plait meme par ion changement. 
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Toujours nouvel événement. 
Que fon efprit fécond en&nte , 
Nous réveille agréablement. 
L'un rit , & Tautre íe lamente , 
Tous deux trompes égalem«;it. 
L'un arrive aií port áfirement , 
L*autre eft encor dans la tourmenté ; 
L'uQ perd Con bien , Tautre Taugmente i 
L*im pourfiíit inutilement 
La fortuné toujours fuyante ; 
L'autre Tattend tranquillement , 
Ou parvlent, Cms laYoir comment» 
Et pretque contre Con attente. 
L*un réufltt heureníement ; 
L'ajitK , apres bien du mouTeoient) 
Trouve.un mal qui le fupplante; 
L'un fait un bon contcat de renes» 
Et Tautre &it un tefiament; 
L'un á quince ans, Tame. doknte , 
Va prendre gite an monument ^ 
Et Tautre prend femme á Coixtsttm, 
L*un £é hit tuer triAement» 
Uautre nait au mime moment 
Pour remplir la place meante* 
Oq rencontre indüTérenunent 
Un baptéme,un ei^errenent.«..« 
Enfin c'eft une coinédíe 
De voir ce qu'on voit tou6 les jours; 
Vous diriez en royant ce$ loars^ 
Que* la fortune s'étttdtit 



I:N6¿NIEÜSE$. 359 

Sans ceíTe á varier ion cours* 
Tou^ours quelque métsunprphofé 
Dónne matieré á l'entretien ; 
Maís íur k R^une on ne voit ríen ^ 
Ou c'efi toujours la méme choíé: 
En un mot dans ce pauvre má 
On im íait qui meurt ni qui vic 

M O R T^ 

Reflexions fur fa Mort. 

La mori ne íurprend potnt le íáge ; - 

II efi toujonrs prét á partir , 

S*étant fií lui^xneme avertir 
Du temps ou Ton íe doit réíbudre á ce pa(&ge« 

Ce temps , helas ! embraflé tous les temps« 
Qu'on le partage en ]ours, en heutes , en m<>« 
mens , 

Iln'en eíl point qu'il ne eomprenne 
Dans le fatal tribut ; tous íbnt de ion domaine ; 
£t le premier tnílant oü les ^nfans des Rois 

Ouvrent les yeux á la lumiere , v 

Ed celui qui vient quelquefois 

Fetmer pour taujours leur pauplere* 
AUéguez la beauté , la Tettu , la }eiineíle ; 

La mort ravit toufíans pudeur. 
Un jour le monde entier accroitra (a richeílé* 

II n'«á ríen de moins ignoré , 
-^ Et puifqu'il iaut que je le die , 

Rien ou Ton (bit moins preparé, • . . 
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J^ai beau le répéter , mon zele eñ indiícret f 

Le plus íemblable aux morts menrc le plus á 

regret. 

Za Tontauu» 

La mort a des rigueurs á nuUe autre pareílles ; 

On a beau la prier , 
La cruelle qu*elle eíl, fe bouche les oreilles 

£t nous latfie crier. 
Le pauTre en (a cabana ou le chaume le couvie 

Eñ fujet á fes loix , 
Et la garde qul velUe aux barrieres du Louyre 

N*en xiéfend pas nos Rois. 

^ ^ Maíhohu 

Le trepas vient tout guérir ; 

Mais ne bougeons d'oú nous íbmmes; 

Plutót (buffrir que mourir , 

C'efl la devtíe des hoimnes« 

^ Lü Fomaim. 

Ceñ folie 

De compter íur dix ans de yle* 

Soyons bien buvans, bien q^ngeans, 

Nous devons á la mort de trois Tun en dix ans* 

Iditn» 

Dans rOde fuivante , c eft un homme qui 
remercie D^eu de. l'avoir retiré des portes di 
la mort. 

Seígneur , irfaut que la terre . 
ConnoiíTe en moi vos bienfaits ! 
Vous ne m*avez fait la guerre 
Que pour me donner la paix. 

Heureux 



Heureux rhomme á qui la giace 
Bépatt ce don efficace 
Fuifé dans (es ñlnts tréíbrs, 
Et qui ralluinant ía flamme^ . 
Trouve la íanté de Tame 
Dans les (oufTrances du corps;^ 

Non, non , tos bontés íacrées 

Ne íeront point célébrées ^ 

Dans l'horreur des monumenst 

La mort aveugle & muette 

Ne (era point Tinterprete 

Se vos (aints comiiiandemen5« 

Mais ceux qui de Gl menace ^ 
Conune moi , (bnt rachetés ^ 
Annonceront á leurs races 
Vos célefies vérités* 
J'irai » Seigneur , dans vos templen 
Réchauffer par mes exemples 
Les mortels les plus glacés » 
.Et votts offirant mon honunage^ 
Lear montrer Vunique u(age 

Des jours que vous me lailTez* 

Rouffcaai 
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N O B L E S S E. 

Qu^ilfaue foutenir par de bonnes qualitis 
Vhonneur éPitre d*un fang noble ; que 
c*tfi par * la ftulemtnt qi¿on peut nut' 
riter de la confideratlon. 

On ne m'ébloutt point d*une apparence Taine: 
La vef tu d*un coeur noble eíl la marque certaÍBe« 
Si Tous étes (brti de ees héros fameux^, 
Montrez «- nous cette ardeur qu*on yit brillereflí 

eux , 
Ce Tjkt pour Thonneur , cette horreur pom le 

"wice. 
Reípede^vous les loix \ fuyez-yons rinjutÍGeS 
Sav^-^ous íur unxnur repoufler des'allauts^ 
Et ^ormit en plein champ le harnois íiir le dos ! 
Jé irous connois pour iioble á ees illu&res mar^ 

ques« 
Alors íbyez iíTu des plus fáméux Monarques* 
Vene¿ de mille ayeux ; &» íi ce'n'eíl a/Iez , 
Feuilietez á loiíir dans tes íiécles paíISs ; 
Voyez de quel guerrier il vous plait de de& 

cendre; 
ChoIfifTez de Cé&r, d*Achille,ou d'AIexandre¿ 
En vain un lache eíprit voudroit vous démentir; 
Et íi vous n*en (brtez , vous ^/i devez fordr* 
Mals fuifíéz-vous iflTu d'Hercüle eií ároite ligset 
Si vous ne faites voir qu'une baileíle indigne , 
£e loñg amas d'ayeux , que vous difiamez tousí 



So(it autant de témolns qui parlent contre vous;^ 
£t tout ce grand éclat de leur ¿loire ternie 
Na íert plus que de jour á votre ignomÍnl<í» 
£n vain , tout fier d'un ían¿ que vous dé$ho- 

tierez y 
Vous dormez á Tabri de ees noms révérés ; , 
Ett vain vous vous couvrez des vertus de vp8 

peres. 
Ce ne íbnt á mes yeux que de vaines chimeres ; 
Je ne veis ríen en vous qu*un lache , un impof* 

teur , 
Un traitre , un ícélérat , un perfide » un men^ 

teur , 
Un fou Aont les accés vont ^u(qu*á la íinrie, 
£t d'un trono fort illuílre une branche pourrIe# 

BQÜeau. 

OPINIÓN ou PRÉVENTION. 

Les effeu de Vopinion ou de la preven^ 

tion. 

C'eft íbuvent da haíárd que nait Poplnion ^ 
Kt c*eft Topinion qui fait toujours la vogue. 

Je pourrois fonder ce prologue 
Sur gens de tous états : tout eíl prévention , 
Cabale 9 éntétement, point t>u peu de juilice ; 
C*e& un torrent. Qu*y faire f il faut qü'il att iba 
cours* 
Cela fut , & (era toujours • • • • 
L'enfeigne fait U, chalandiíe» 
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J-aí vn dans le palais une robe mal miíé 
Gagner gros ; les gens Tavoient prifc 
Pour maitre tel qui trainoit apres foi 
Forcé écoutans : demandez-moi pouquoi ? 

parís. 

Defcription Burlé/que de la ville de Varis ^ 

par Scaron» 

Uti amas confus de maiíóns , 
Des crottes dans toutes les rúes , 
Portes , temples, palais, priíbns , 
Boutiques bien ou mal pourvues; 

Forcé gens noirs , blancs , roux , grlíons , 
Des prudes , des filies perdues , 
Des meurtres & des trahiíbns , 
Des gens de plume aux mains crochues ¿ 

Maint pondré quI n*a point d*argent^ 
JVlaint homme qui craint le Sergent ^ 
-- Main &nfaron quI toujours tremble ; 

Pages, iaquais , voleurs de nuit, 
CarroíTes , chevaux & grand bruít : 
Voilá Paris ; que vons en íemblef 

P E I N T ü R E. 

Eloge de la Peinture. 
Le Poete fait parler la peinture eUe-mctnc* 

A de (imples couleurs mon ^rt pleírt de magle 
Sait dowipr du relief ^ de Tame 5; de la vie. 



INGÉNIEUSES. 5^5 

Ce n'eft rien qu'une toile, on penfe volr des 

corps. 
J'évoque quand je veux les abíens & les ittorts. 
Je tranfporte les yeux aux confins de la terre. 
II n'eft d'événement ni d'amour ni de guerre 
Que mon art n*ait enñn appris á tous les yeux* 
Les myfteres profonds des enfers 8c des Cieux 
Sont par moi reveles ; par moi l'oeil les découvre* 
Que la porte du jour íé fernie ou qü^elle s'ouvre. 
Que le foleil nous quitte ou qu*il vienne nous 

voir , 
Qii*il forme un beau matin , qu'il nous montre 

un beau foir ; 
J*en íals repréíenter les images brillantes* 
IVIon art s'étend fur tout : c^eíl par mes maln$ 

íávan tes 
Que les champs., les déferts ^ les bois & les cites 
,Vont en d'autres climats étaler leurs beautés. 
Je fais qu*avec plaifir on peut voir des naufrages^ 
Et les malheurs de Troye ont ^lu dans mes ou- 

vrages. 
Tout y rit,,tout y charme : oay volt íans horreur 
Le pále déreípoir , la íanglante fureur , 
Ij*inhumaíne Glotón qui tnarche íiir leurs traces* 
Jugez avec queis traits j€ Tais peindre les guaces* 
Dans les maux de Tabíence on cherche mon íé- 



cours ; 



Je confole un amant privé de íes amours. 

L(k FQiiifiinejiBuv, Fojlhum, 



Íi( R é F L V X I o N » 

P o É S I E. 

Poeme Epique, 

Boileau parle ainfí de la poéíie y & par- 
ticulíérement da Poeme Epique» 

Ul , pour nous enchanter , tout éñ mis en uíage ^ 
Tout prend un corps, une ame, un eíprit^un 

vi (age ; 
Chaqué vertu devient une divinité ; 
Minerve efl la f rudence , & Venus la beauté» 
Ce n*eft plus la vapeur qui*produit le tonnerre^ 
C*eft Jupker armé pour effrayer la terre. 
Un orage terrible aux yeux des matelots , 
CVÍI Neptune en courroux i^ui gourmaivde lei 

fiots. 
Echo n'eíl plus un fon qui dans l*aír retentifle , 
C'eíl une N>mphe en pleurs qui Ce plaint de 

Narciflé* 
Ainíi , dahs cet amas de nobks fidions ^ 
Le Poete siégale ^n mill.e inventions , 
Orne , eleve , embeilit , aggrandit tomes choíésy 
£t trouve íbus^ ík main des fleurs toajours écloCeu 

Boiltcau 

SUR r É G L O G U £• 

QuelU doit itre une Eglogue. 

La nature fíir chaqué image 
Doit^uider les traits du pinceau; 
Tout y doit peindre un payláge » 



Des ¡eux, ¿es fétes íbus Tormeati t 
L'o^Il eíl choqué s'U voit reluire 
Les palaís , i'or , le porphyre 
Oü Ton ne doit yoir qu*un hameau# 

II veut des grottes » des'fontaines ^ 
Des pampres , des íillons dores , 
Des prés fleuris,dé vertes plaineá^ 
Des bols , des lointains az^urés* 
Sur ce mélange de (pedacles 
Ses regards volent (ans obñacles ^ 
Agréableznent égarés* 

La dfins leur courie fugltive 

Des ruiíleaux lui íemblent plus beaux 

Que les ondes que Tart capdve 

Dans un dédale de canaux ; 

Et qu'avec fafte & violence 

Une fírene au Ciel ¿lance 

Et fait retomber en berceausT* 

€rijjeu 

Etoge de la T?o¿Jie. 

Ccft elle-mérae que le Poete fait par- 
1er ainíi ; 

Mes mains oHC fait des ouVrage^ 
Qui verront les derniers ages 
Sans jamáis íe ruiner* 
Le temps a beau les combatiré , 

Qiy 



Jft RirLBxiOKsr 

UtUL se l¿s finroic miiier , 
Le Tent iie penrles abattre» 

Sans moi tant d*ceoYres fiímeiix^ 
Ignores de nos nerenx^ 
Périrolent ibas la ponífiece. 
An Parnaflé (énleinent 
On emploie une matiere 
Qoi dure éternelleosenu . 

Si Ton coníérve les noms ^ 
Ce dolt étre par mes íbns , 
Et non point par des machines : 
Un jour , un ]our Tunivers 
Cherchera íbus tos ruines 
Ceux qui virront dans mes vers. 

ha FontaiiUt (Suvns Fofihumts» 

POETES latín S. 

Eloges des Poetes Latins les plus ce'leSrts. 

Le grand Virgilc eníéigne á íes bergers 
L*art d'emboucher les chalumeaux légers; 
Au laboureur par des ie^ons útiles 
Fait de Céres háter les^ons fértiles ; 
Puis tout-a-cpup , la trompe tté á la main, 
Dit les coisbats du fondateur Romain , 
Ses longs travaux,, ^ouronnés de vi&oire | 
Et de$ Célars prophétiíe la gloiret 



tNQÉKIBUSES. i^l 

Ovide ) en vers doux & mélodieux f 
Sut débrouiller lliiíloire de (es dieux , 
Trop indulgent au feu de Con génie ^ 
Mais varié, tendré , plein d'barmonie , 
Savant , utile , ingénieux , profond ., 
Riche ) en un mot , s'il étoít moins fécofld* 
Non moins brillant , quoique (ans étincelle | 
Le feui Horace en tous genres exceUe ; 
De Cy thérée exalte les faveurs ^ 
Chante les dieux , les héros^ les buveurs ; 
Des fots Auteurs berne les vers ineptes , 
Et par fermons de joie antidotes* 
Catulle 9 en graces & naives beautés ^ 
Avant Marot mérita la couronne ; 
Et íuis marri que le poivre ailáiíbnne 
Un peu trop fort (es petits madrigaux* 
TibuUe enfín,(ur patins tnégaux, • 
Faiíánt marcher la boiteu(e Elégie ; 
De Cupidon traite á fond la magie« 
VoUá les chefs qu'il vous íaut confiílter » 
Lire, relire, apprendre & méditer» 

Sur JuvénaL 

7uvénal, elevé dans les cris de Técole , 
Pbufla juíqu'á l'exces (a mordante hyperboIe« 
Ses ouvrages, tout pleins d'aflñreuíes vérités, 
Etíncellent pourtant de (iiblimes beautés ^ 
Soit que, íiir un écrlt arrivé de Caprée^ 

U brUé de Séjan la fiatue adoree 9 



57« RéFLBXION.S 

Soit qu^il £ifle au Coníéil courjr lesSénateait» 

D*iui tyran íbup^onneux pales adulateurs. 

BoUtau , An Poetiquit Clum IL 

£t dans la íéptieme (atyre il avoic parlé 
ainfi du mSme roete , coinme aiiffi d'Ho* 
xace. / 

Hé quoi ! lor(qu*autrefois Horace, apres LucUe^ 
Exfaaloit en bons mots les vapeurs de (a bile, 
£t vengeant la vertu par des traits ¿clatans, 
Alloh óter le xnaíque aux vices de ion temps ; 
Ou bien quand Jurénal , de & mordante plume 
Fai&nt couler des flots de fiel & d^mertume ^ 
Gourmandant en courroux tout le peupleLatio«ft 

P R O C É S. 

R¿flexions fur Cabus des Proces & la 
maniere de plaiden 

Plut á Dieu que de$ Tures on (uivit la méthode! 

Le fimple &ns cbmmun nous tiendroit lien de 
Code ; 
II ne íaudrolt point tant de frais* 
Au lieu qu*an Aous snange, on nous gruge^ 
On nóus mine par des longueurs ; 

On fait tant á la fin que lliuitre eft pour le juge. 

Les écailles pour les plaideurs» 

La Fonrotne» 

If ettez c^ qu'il en coute á plalder aujourdliní : 
Comptéi ce qu'il es refte a beaucoup de familte» 



Vous verrcz que Perrin tire Targcnt á lui , 

Et He hiSe aux plaideurs que le Glc & les quilles« 

ídem. 

R O I S. , 

M. de la Motte ^ dans la morale d'une 
de fes Pables , parle ainíi aux Rois en ge- 
neral. 

Si Dieu (ur votre front grava íá reíTemblance , ^ 
C*eft moins en égalant votre pouvoir au fien» 

Qu'en vous biíknt pour notre bien 

Subftituts de (a Providence. 
Veillez done á ce bien^ qu'il veut vous confier ; 
jMette2-lá votre gloire , & n'en cherchez point 

d'autre. 
Cralndre , aimer » obéir , vollá notre métier ; 

Et nous rendre heureux^ c*eft le v6tre« 

Qu*un Roí & fes fujets fe pritent un fir 
CQurs mutuel ; vérité que ie celebre la 
Fohtaine a déjignée fous ValUgorie des 
membres & de Vejtomac. 

Les membres , l'eñomac y c*eñ la grandeufl 

Royale : 
Elle re^oit & donne, & la cho(é eíl égale* 
Tout travaille pour elle , & réciproquément 

Tout tire d'elle l'aliment. 

■ 

Elle feit íubfifter Parti&n de íes peinen, 
Enrichit le. marchand , gage le Magiftrat ^ 
]Uaio(ient le laboureur, donne paie au foldat^ 



571 RÉFLEXIOKS 

Difiribue en cent lieux íes graces íbuYeralneit 
Entretient (eúle tout TEtat. 

La Fomm» 

S A G E. 

Definiiion du vrai Sage» 

Le plus &ge eü celul qui ne penft point Tétre ^ 
jQui , toujours pour un autre encUn vers la dou-^ 

ceur 5 ' 

Se regarde (bi-méme en (^yere ceníenr, 
Rend a tous (es d¿£iuts une exade }iiíHce, 
Et fait , (ans (é flattér , le proces á &n ylce* 

BoíZfitfn» 

S A T Y R E 

JÍ9itntage de la Satyre^ ou^pour varltr 
plusjuftt^ d*unc Critique Jags Qr rai'- 
Jonnablc^ 

La &tyre, en leqon^, en nouyeatités fertlle > 

Sait (éule aílaiíonner le plaifant & rutite, 

£t d*ttn rers qu^elle épure aux rayons Íxl Ixm 

ftns , 
Détrompe les eíprits des erreurs de leur temps» 
Elle feule , bravant Torgueil & rinjuflice» 
Va jigües (bus le^is faíre pilir le více» 
Et (buvent (ans rien cratndre» i Taide d*u8 bcn 

mot , 
Ya Tei^er l^ raiíbn des attenfótjs d'un íbu 



IN GE N I EU S ES. J7J 

SERVICES. 

Que les grands fervices fom fouvent des 

ingratSM ' 

Un íemce au-déflbs de toute récompeníé , 
A forcé d'obliger, tient prefque lieu d'oftetiíé. 
II reproche en íecret tout ce qu'il a d'éclat , 
Et livre tout un coeur au dépit d'étre ingrat, 

CornálU, dans Sureña» 

Plus on íért des ingrats , plus on s'en fait ha'ir : 

Tout ce qu'on fait pour eux , ne fait que nous 

trahír» 

ídem» 

Les bienfalts ne íbnt pas toujours ce que, Toii 

peníé. 
D'une main odieu(é9 ils tlénnent lleu d*offen(e« 
Plus nous en prodlguons-á qui peut nous ha'ir. 

Flus d'armes nous donnons á quI nous veut trahir* 

ídem. 

y É R I T É. 

Quelle ejl la forcé de la véritéí QiCilfaut 
itre vrai en tout. 

Du men(bnge toujours le yrai demeure maitre* 
Pour paroitre honnéte-homme , en un mot, U 

feut Tctre : 
Et jamáis, quoi qu*il faíle, un mortel Ici-bas 
Nc peut aux yeux du monde étre ce ^u'il n'eil 

i^aSft 



374 RÓFLBXIONS 

En valn ce miíantrope , aux yeux trifies & íóm^ 

bres , 
Veut par fon air riant en éclairclr les ombres ^ 
Le ris íur ion vifage eíl en mauvaiíe humeur , 
L'agrément fuit fes tralts , fes careíTes font pear# 

Sur le mime fujet. 

Rien n'eíl beau que le vrai : le vrai íeul eft al- 

mable. 
II doic régner par-tout , & méme dans la fable» 
De toute fidlon Tadroite fauíTeté 
Ne tend qu*á faire aux yeux briller la ,vérítér 
C'eíl par elle qu*on plait & qu*on peut long-temps 

plalre. 
L*eíprit laíle aifément , fi le cceur n'eí! íincere« 
En vain par ía grlnuice un bouífon odieux 
A table nous fait rire , & divertit nos yeux ; 
Ses bons mots ont beíbín de iárine & de platre* 
Prenez-le téte-á-téte , ptez-lui ion théátre , 
Ce n'eñ plus qu*un cceur bas , un coquis téné-* 

breux ; 
'Son viíage eíTuyé n'a plus rien que d'aSireuXé 

V E R T ü. 

Eloge de la Vertu. 

La vertu qui n*ad^et que de fages plaifirs , 
Semble d'un ton trop dur gourmander nos defirf t 
Mais quoique pour la (uivre ^ U coftte quel^oes 
larmesy 



ING ÉN IEüSÍES, J75 

Tout auílere qu'elle eft, nous admlrons fts 

charmes. 
Jaloüx de íes appas dont ¡1 efi le témoín ^ 
Le vice , ion rival , la reípefte de loin. 
Sous íes nobles cauleurs fouvent il fe déguííe^ 
Pour con (oler du moins Tame qu'il a furpriíé. 
Adorable vertu , que tes divins attraits 
Dans un coeur qui te perd lailTent de longs re- 

grets ! 
De celui qui te hair ta Vüe eíl le (upplice* 
Parois : que le méehant te regarde & frémiíle ^ 
La richeíle,íl eíl vrai, la fortune te fuit : 
Mais la paix t'accompagne , & la gloire te íuit; 
Et peidant tout pour toi , Theureux raortel qui 

t'aime , 
Sans biens , fans dignité, íe fufiit á lui-méme» 

Racine , Poime ie ta Uelígion* 

Vtrs a chántete Jiir la Vtrtu^ 

O vertu charmante , 
Que votre empire eíl doux ! 
Avec vous , tout ñous contente r 
On n'eft point heureux íans vous. 

O vertu , &c. 
K> 

La grandeur brillante , 

Qui fait tant de bruit , 

N'a rien qui nous tente} 

Le repos la fuit : 
Malheureux qui la (úit; 



57^ Reflexions^ ing^kieüsei. 

Fortune volage, 
LaiíTez-nous en paíx* 
* Vous ne dannez jamáis 
Qu'un pompeux eíclavage. 
Tous vos bieiis n'ont que de faux attraits..«4 
La vertu couronne 
Ses amans conílans* 
Heureux qui lui donne 
Ses foins & fon temps ! 
Ses vceux feront conteus» 
Fortune volage» &c. 
Prolog de Perfie, tragedle en mufi^e. 

V (B Ú X. 

Que thomme ne tient guere les vceux quil 
afaits dans la crainte. 

O combien le péril enrkhiroit les dieux. 

Si nous nous íbuveirions des vaux qii*il nous ñat 

faire ? 
Ma¡s, le péril paP, Ton ne fe íbuvient guere 

' De ce qu'on a prómis aux Cieux ^ 
On compte (eulement ce qu'on doit á la terre« 
Júpiter , dit Tlmpie » eñ un bon créancier , 
II ne (e fert jamáis d'HuiíIier* 
Et qu*eñ-ce oiic que le toonerre ? 

FIN, 



^ 
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T A B L E 

Des Traits brillans de nos Poetes 
les plus célebres. 

V^HAPITRE I. Sujets Jacre's. 
Exijlence ¿e Dieu y pagc i 

Puijfance de Dieu y 8 

Creation de VHomme y !• 

Suites funeftes du peché du premier hcmmey 

Immortalité de I' Ame, 15 

Loi naturelUy 18 

JLoi de Dieu y 19 

Ordres impénetrahUs de Id Providence , 

21 

Iddf de la Puijfance de Dieu , 23 

Contre les prétendus efprits-forts , 25 
Sur tlmpiey iC 

Révélat ion faite a la Nation Juive, ibid. 
Peinture du Jugement dernier , 30 

Imitation de la Prophetie d^IJaie fur 
í]Eglife, i6 

Foi Catholique, 37 

Profejfion de Foi y 38 

Renoncement au monde , 39 

Eloge des Chretiens des premiers /tecles y 

Image du Ciel d^apres les noticns de la 
Foi y 42 



37* T A B L K. 

TraducHoniTuneHymne de VEgliJiy 44 
Soupirs d*unt Ame vers Le CieL^ 45 

Sonnet de Des Barreaux, 47 

Chap. 11. Des Penfees. 
Dijfertation jur la. nature des VenfieSyj^ 
ExempUs de Penfees nobles y grandes & 

fubíimes , j i , 5 5 & íiriv. 

Chap. II 1. Des Sentimens. 
Dijfertation fur les grands fentimens & 

ieur utiiite', ^4 

Exemples de grands fentimens ^ €6 & 

íuiv. 
Chap. IV. Tableaux divers delaPoefis 

Dramatique. 
Dijfertation fur les Narrations , ^7 
Exemples de Narrations y lio & liiiv. 
Dijfertations fur les Images y 114 

Defcriptions. Exemples des DefcriptionSy 

113 &fu¡v. 
Dijfertation fur les Portraits ^ iJ5 

Portraits , 1 3 í & fuiv. 

Chap. V. Du Genrefublime en general ^ 

Dufublime des Images y ibi¿ 

Du fuklime de VOde^ iji 

Exemples de VOde » * 54 & f"^^' 

C H A P. VI. Dufublime despenfées & des 
fentimens y * 171 

Exemples dans ce genre, 175 & fi^* 
Chap. VII. Z)tf^ Scenes célebres ^ 1^1 
Scenes brillantes & intérejfantts par U 
K beauté des fentimens y 196 Se íuIv. 



T A .B X 15. S7f 

Ch AP. VIII. Des Scenes touchanteSyi^^é 
Scenes intértjfantes par la tendrejfe des 
fenúmens , 240 8¿: fuiv* 

Situations vives & tenares ^ 280 & fui v. 
Scenes de fureur, 285 

Chap. IX.. Du Genre temperé, i 89 
JEloge de la folitude , 290 

JDefcription d^ une folitude littiraire^ 2^5 
Eloge d^une vie retirle y 29 tf 

JEloge de la Touraine y , ^^8 

Eloge de Vltalie, 29^ 

Peineures riantes. Eloge de la vie chant" 

pitre y 30 X 

Eloge de la fanti y 305 

Iñiage d^un aimable fejour ^ . 307 

C H A ?• X. Des Narrations dans le genre 

familier. Differtation Jur ce genre ^ 30 j 
Exemples pris des Fables de nos celebres 

Fabulijles , 3 14 & fuiv» 

Chap. XI. Kéjlexions ing¿nienfesy & 

máximes útiles fur divers fujets , ran^ 

gees par ordre alphabétique , ^27 & fuiv» 

Fin de la Tabte. 
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jépprobation du Cenjeur RoyaL 



'AI lu > par ordre de Moníeígneur le Chan** 
celier , Fouvrage intitulé y Les Ornemeiu ie la 
Memoire, ou lej Traits brillans dts Poetes 
Frangois Us plus célebres , &c^ dónt je crois 
qué la réimpreífion ne peut qu'étre utile á la 
jeuneíle, Donnéil París, le 13 Décembre 177o, 

PHILIPPE DE PRÉTOT. 



PRiriLEGE Dü ROÍ. 



L 



lOUlS • par. la frace clfi t>ieu > Roí de France 
Se de Navarre : A nos arnés & féaux Confeillers , les 
Cens teiKinc nos Cours de Parlemenc , Maítres da Re- 

2u¿tes ordinaires de^iotre Hdcel> Grand-ConfeÜ, Prérót 
e París, Bailiifs, Sénécbaux, Jeurs Lieuteaans Civils, & 
autres nos Jufticiers qu*)] appartiendra s Salut. Notre 
amé Charle s-G u>liaumb lbCicrc, Libraire, 
NoQS aTaic expoier qu*il dc(ircroÍt faire réíniprimer & 
donnerau Public, ¿» Qrntmtns de la^Mimoirty i'il Noui 
plairoic luí accorder nos Letires de Permiffidn pour ce né- 
ceíTaires: A CEs causes, youianc favorablement ctaítec 
TExpofanc, Nous luí avons perniis &f>ermectons par cei 
Préfentéis, de faire réímprimer ledic Ouvrage autanc de 
foú que bon lui femblera, Sede le faire vendré & débiter 
par tour notre Royaume » pendant le tenas dé fix annéei 
confi^cucives , á compcer du jour de ia «Sate des Préíenies. 
IFaifons dcfeníés á tous Imprimeurs , Libraires & antres 
perfonnes, de quelque qualicé ic condición qu'elles foiencr 
d'en^incroduire d'impreffiOn éirangere dans aucun Heude 
xioirc obéiíTancc ; i la charge que ce^ Préfentes fcront 
enregilhccs au long/ür le Regiftrc de la Cooimunaucé 
des Imprimeurs & Libraires de París « dans trois mois de 
la dace d*jcelles ; que rímpreíOon dudic Ouvrage feo 
faire dans notre Royaume &: non ailleurs, en bon papief 
te beaux caraderes \ que Tlmpécránt fe conformera ea 
tour aux Réglcmen» de la Xibcaide 1 & noua»iBca( a 







celui du ic Ávril 171 5, i peine de dcchéance de la préfenre 
Pecmiílions cju'avanc deTexpoer en vente, ie manu ferie 
^ui aura iervi de copie á i'impreílion dudic Ouvrage, 
feca remis dans le fueme ctac ou rApprobacion / aura 
écé donnée, es mains dz nocre crés-cher 6c féal Ch6valier« 
Chance}ier»Garde-desSceauxdeFr¿nce,leneiir DE Mau- 
TEOU; qu*il en fera enfuite remis ieux exsmpiaires dans 
nocre Bibliocheque publiaue^ un dans celle de notre Cha- 
cean du Louvre , & un aans ceile dudic (ieur DE Mau- 
PEOU; le (ouc á peine de nullité ¿es Préfentes. Du concenu 
deíquelles vous mandons Se enjoignons de Taire jouir ledic 
Expofanc &: fes ayans caafe, pleinenieac & paiíibiemenct 
fans fouíFrir qu'il leur foit faic aucun crouble ou empe- 
chenienr. Voulons qu^i la copie des Préfentes, qui fera ini- 
primee toiic au long , aii commencemencou a la fin dudic 
Ouvrage , foi foicajoutée coriime a roriginal. Commandons 
au premier notre Huiílier ou Sergenc Cur ce requis , de fairQ 
^ pour Texécucion d*icelles, tous ades réquis&néceíTaires» 
fans deinander aucre permiflion , &c nonobftaiit ciameur 
•de Karo> Charce Normande, & Lectres i ce contraires : 
Car cel ell nocre plaiíir. Donné á Verfailles le trence- 
unieme jout du mois de -Décembre, Tan mil Tepe cene 
foixance-dix « & de nocre Regne le cinquance-fixiéme* 
Pac le Hoi } en fon Confeil. 

LEBEGUE; 

Rtgiflri U prifente Permiffion 6» infsmhle la cejpon fur 
U Regiere XVI XI de la Chambre Royale & Syndicalt de» 
Libraires & Imprimeurs de Parisy N^, t^io,confbrmément 
au B,é^Umcnt de 171?. A París» ce lí JanvUr 1771. 

J. HÉllISSANT, Syndic 
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De rimp, de Chai;.ooh, rué de la Harpe* 
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